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C§§  i occasion  deA  noccA  J'oz  du 

<$aini-£)oAepk,  nouA  offtonA  ceA  mode  Ate  6  pageA, 

aux  ancienA  novices  cjtii  nay  intent  ici  a  La  vie 

telicjieuAe,  et  aux  teii'ianeA  qiu  A' y  confizme- 
tent  datiA  LeA  AolideA  vettuA.  JSuiAAent-elleA 

zavivez  en  eux  LeA  AouvenitA  d'  ant  an  ! 

9Soa^  LeA  offtonA  auAAi,  cotnme  tcmotgnaae 

de  gtatitude,  a  touA  leA  bienfaiteuiA  de  cette 

maiAon,  dont  La  genetoAite  a  Aoutenu  L  ceiivte 

de  J)ieu. 

Sault-au-Recolkt,  Wjuin  1903, 

en  /a  fete  du  Sacr6-Cceur  de  Jesus. 





LES  PREMIERES  ANNEES 

Arrive'e  des  fondateurs  de  la  nouvelle  Mission  du  Canada 
(1842).  —  Restauration  de  la  Compagnie.  —  A  Laprairie 
et  chez  M.  Rodier  :  le  P.  Paul  Luiset  (1843-1848).  —  Le 
P.  Georges  Schneider  (1848-1851). 

E  passage  a  Rome,  le  2  juillet  1841, 1'eveque 
de  Montreal,  Mgr  Ignace  Bourget,  de  sainte 

memoire,  avait  adresse  au  R.  P.  General 

de  la  Compagnie  de  Jesus,  un  appel  pressant, 

pour  demander  le  retour  des  Jesuites  au  Canada. 

«Tout  les  rappelle,  disait-il,  dans  cette  contree  qui  n'a 
iamais  cesse  de  venerer  leur  memoire  et  qui  est  encore 

couverte    de   monuments    precieux,  qui   attestent   leur 

courage  intrepide   »    II  terminait  ainsi :    «  Enfin,  le 
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soussigne  espere  que  les  enfants  de  saint  Ignace,    les 

freres  de  saint  Francois  Xavier,  de  saint  Regis,  etc   

entendront  sa  voix  qui  est  celle  de  son  Eglise,  fondee  par 

eux,  et  qu'ils  se  diront  les  uns  aux  autres,  comme  autre- 
fois  saint  Paul  et  saint  Barnabe  :  Rcvertentes  visitemus 

fratres  per  universas  civitates  in  quibus  praedicavimus 

verbum  Domini  quomodo  se  habeant.  »  (Act.  15.  36). 

f  IGNACE,  eveque  de  Montreal. 

Le  R.  P.  Roothaan,  general  de  la  Compagnie,  repondit 

a  cette  eloquente  invitation,  en  nommant  le  P.  Chazelle, 

alors  a  Rome,  superieur  de  la  mission  nouvelle,  et  en 

chargeant  le  P.  Provincial  de  Paris  de  lui  adjoindre  des 

compagnons.  Six  pretres  et  trois  freres  coadjuteurs 

furent  designes  :  de  la  province  de  Paris,  le  R.  P.  Cha 

zelle,  superieur  de  la  mission,  le  P.  Felix  Martin,  le  P. 

Paul  Luiset,  le  P.  Dominique  du  Ranquet,  le  P.  Joseph 

Haiiipaux  et  le  F.  Joseph  Jennesseaux  ;  de  la  province 

de  Turin,  le  P.  Remi  Tellier  et  le  F.  Pierre  Tupin  ;  de  la 

province  de  Lyon,  le  F.  Emmanuel  Brenans. 

« La  Providence,  raconte  le  P.  Martin,  avait  deja 

pourvu  a  une  partie  des  preparatifs  necessaires  pour 

cette  emigration  lointaine.  Depuis  plus  d'un  an,  la 
mission  de  Madagascar  semblait  assuree  a  la  Compa 

gnie.  Son  personnel  etait  nomine  et  de  pieuses  ames 

s'etaient  occupees  avec  ardeur  a  pourvoir  a  tous  ses 
besoins.  Le  vaisseau  etait  choisi,  le  jour  du  depart  fixe, 

quand  Dieu  permit  que  ce  projet  echouat.  Mais,  les 
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efforts  de  tant  de  ccettrs  genereux  ne  furent  pas  perdus.  » 
Le  Canada  en  beneficia. 

Les  pionniers  du  Christ  s'embarquerent,  le  24  avril 
1842.  Au  cours  de  leur  longue  traversee,  ils  durent 

souvent  evoquer  le  souvenir  des  travaux  de  leurs  devan- 

ciers  sur  le  sol  canadien.  Du  haut  de  la  gloire,  les  Bre- 

beuf,  les  Lalemant,  les  Jogues,  les  Daniel,  les  Garnier, 

tous  les  humbles  heros  qui  se  devouerent  a  1'evangelisa- 
tion  et  au  bien  de  la  Nouvelle-France,  au  sein  du  college 

de  Quebec,  ou  au  fond  des  bois,  durent  leur  sourire, 

tressaillir  d'esperance,  et  leur  envoyer,  par  1'entremise 
des  anges,  de  saints  encouragements. 

Debarques  a  New-York,  le  26  mai  1842,  ils  remon- 

taient  aussitot  1' Hudson,  traversaient  le  lac  Champlain, 

sillonne  jadis  par  les  legers  canots  d'ecorce  des  anciens 
missionnaires,  leurs  freres,  et  arrivaient  par  le  train  de 

New- York  a  Laprairie,  le  31  mai.  En  face  d'eux  s'eten- 

dait  cette  illustre  Ville-Marie,  ou  le  P.  Yimont  avait  jadis 

celebre  la  premiere  messe,  sur  le  berceau  de  laquelle  les 

Jesuites  avaient  veille,  ou  ils  etaient  revenus  s'etablir 

en  1692  et  ou  le  dernier  survivant  de  1'ancienne  Com- 

pagnie  a  Montreal,  le  P,  Bernard  Well,  s'etait  eteint 
en  1791.  Ils  traverserent  en  hate  le  Saint-Laurent  et 

atteignirent  la  ville  le  meme  jour.  Mgr  Bourget,  en 

tournee  pastorale,  avait  laisse  ses  ordres.  Aussi  la  cha- 

rite  epiait  1'arrivee  des  nouveaux  venus.  M.  le  chanoine 

Pare  les  re9ut  au  quai  et  les  conduisit  au  palais  episco- 
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pal,  cm  M.  le  grand-vicaire  Hudon  les  accueillit  avec 

grande  cordialite. 
Le  lendemain,  ils  se  rendirent  a  Sainte-Marie  de  Mon- 

noir,  aupres  de  Mgr  Bourget.  Celui-ci  les  re£ut,  a  son 
tour,  avec  toute  la  bonte  de  son  cceur,  les  benit,  et 

comme  on  se  trouvait  en  plein  jubile,  les  envoya  a  la 

moisson  des  ames.  Ils  moissonnerent  sans  relache,  pre- 

chant  retraites  sur  retraites  jusqu' a  la  fin  du  jubile.  Au 
mois  de  juillet  1842,  Mgr  Bourget  voyant  les  nouveaux 

missionnaires  sans  demeure  a  eux,  les  installa  temporai- 
rement,  a  la  cure  de  Laprairie,  dont  le  dernier  cure, 

M.  M.  Power,  venait  d'etre  appele  a  1'eveche  de  Toronto. 

On  le  comprend,  la  petite  colonie  de  Jesuites  n'etait 

qu'une  semence  qu'il  fallait  se  hater  de  Jeter  dans  un  sol 
plantureux,  faire  lever  et  grandir.  II  fallait  ouvrir  un 
noviciat. 

Des  le  15  Janvier  1843,  fete  du  saint  Nom  de  Jesus,  Mgr 

Bourget  voulut  retablir  solennellement  la  Compagnie  de 

Jesus  au  Canada.  II  proceda  lui-meme  a  cette  restaura- 

tion  dans  sa  cathedrale  Saint-Jacques,  detruite  depuis 
par  un  incendie,  le  8  juillet  1852.  Apres  le  chant  du  Veni 

Creator,  qui  preceda  la  grand'messe  celebree  par  le  P. 
Felix  Martin,  Mgr  souhaita  la  bienvenue  aux  succes- 

seurs  des  anciens  missionnaires  et  martyrs  de  1'ancienne 
Compagnie  sur  un  sol  jadis  feconde  par  les  sueurs  et  le 

sang  de  leurs  glorieux  ancetres.  Le  P.  Luiset  precha  en- 

suite  sur  la  fete  du  jour  avec  1'accent  apostolique  des  Le- 
eune  et  des  Ragueneau. 
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L'eveche  s'offrit  aussitot  pour  servir  de  noviciat  tem- 

poraire,  mais  nul  ne  se  presenta.  La  Compagnie  n'6tait 
pas  encore  tres  connue.  Quelque  reguliere  que  fut  la  vie 

de  la  famille  episcopale  tout  a  fait  semblable  a  celle  d'une 

maison  religieuse,  1'aureolequi  entoure  toujours  le  palais 

d'un  eveque  effrayait  peut-etre  aussi  I'humilite  des  aspi 
rants. 

On  loua  done  une  maison  plus  modeste  tout  pres  du 

presbytere  de  Laprairie.  Dans  ce  local,  on  convertit  une 

chambre  en  chapelle,  et  Ton  y  celebra  le  saint  sacrifice, 

pour  y  introniser  le  Maitre  par  excellence,  qui  devait 

parler  au  coeur  de  tous  ses  futurs  compagnons.  Le  novi- 

ciat  y  fut  ouvert,  le  31  juillet  1843,  mais  nul  n'y  fut 
admis. 

Sur  ces  entrefaites,  un  genereux  citoyen  de  Montreal, 

M.  Charles-Seraphin  Rodier,  avocat  distingue  et  plus 

tard  maire  de  Montreal,  dont  le  nom  doit  etre  inscrit  en 

lettres  d'or  sur  la  liste  des  bienfaiteurs  de  la  Compagnie 
de  Jesus,  offrit  aux  Peres  la  moitie  de  sa  maison,  pour 

cinq  ans,  en  pleine  jouissance  et  sans  aucune  charge,  et, 

a  1'expiration  de  ce  delai,  renouvela  sans  condition  ses 

oftres  d'hospitalite.  On  accepta  avec  reconnaissance. 
La  maison  etait  sise  aux  confins  de  la  ville  en  ce 

temps-la,  sur  la  rue  Saint-Antoine,  a  1'un  des  angles  de  la 

place  Richmond,  la  ou  s'eleve  actuellement  Pasile  de 
Bethleem. 

Le  4  septembre,  le  P.  Luiset,  maitre  des  novices,  le  P. 

Martin  et  le  F.  Jennesseaux  en  prenaient  possession. 
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Mgr  Bourget  vint  deux  jours  apres,  benir  la  chapelle, 

remercier  les  bienfaiteurs  du  nouveau  noviciat  et  encou- 

rager  1'ceuvre  naissante  en  commentant  le  «  Crescite 

et  multiplicanrini,  »  croissez  et  multipliez-vous,  de  la 
Genese. 

On  s'installa  du  mieux  qu'on  put  dans  le  nouveau 
Nazareth.  M.  Rodier,  et  Madame  Rodier  de  si  douce 

memoire,  avaient  1'oeil  sur  leur  famille  adoptive  et  nous 
lisons  dans  le  journal  de  la  maison,  de  touchants  details 

comnie  ceux-ci  : 

14?  sept.  :  Madame  Rodier  envoie  une  provision  de 

riz,  de  cafe  etc.  avec  un  grand  coffre  pour  la  cuisine. 

16  nov.  :  M.  Rodier  fait  peindre  la  chapelle  et  la  biblio- 

theque.  M.  Rodier  fait  faire  une  balustrade  pour  la 

chapelle  et  une  cloison  pour  le  refectoire. 

1844. :  Madame  Rodier  fait  present  a  la  sainte  Vierge 

d'un  collier  d'agates  et  M.  Rodier  offre  au  P.  Luiset  de 

lui  preter  ses  candelabres  pour  les  saluts  solennels. 

C'est  dans  cet  asile  que  le  Pere  de  famille  conduisit  dis- 

cretement,  pendant  huit  ans,  ceux  qu'il  avait  choisis 
pour  etre  membres  de  la  Compagnie  de  son  Fils. 

Le  P.  A.  Regnier,  brillant  eleve  de  Saint-Hyacinthe,  y 

fut  admis  le  premier,  le  9  septembre  1843,  et  le  P.  Henri 

Hudon,  plus  tard  superieur  de  la  mission  du  Canada,  y 

accourait  du  college  de  Sainte-Anne  de  la  Pocatiere. 

Le  P.  Luiset  n'eut  d'abord  que  ces  deux  disciples,  mais  il 

pensait  avec  saint  Charles  Borromee,  qu'une  ame  est  un 
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assez  vaste  diocese.  Aussi  s'appliqua-t-il,  avec  un  soin 

paternel,  a  former  ses  enfants  a  1'image  de  Jesus-Christ. 

Ne  a  Lille,  le  5  juin  1798,  le  P.  Luiset  avait  etc  forme  a 

la  piete  des  sa  plus  tendre  enfance  par  des  parents  pro- 

fondement  chretiens  et  par  un  pretre  refugie  sous  le  toit 

paternel  pendant  la  revolution  francaise. 

En  1824,  apres  ses  etudes  theologiques  achevees  a 

Saint-Sulpice  et  couronnees  par  le  sacerdoce,  il  entrait 

dans  la  Compagnie  de  Jesus.  II  avait,  en  France  et  en 

Espagne,  durant  vingt  ans  de  travaux  apostoliques,  de- 

ploye  un  zele  que  rien  ne  pouvait  refroidir.  C'etait  un 

homme  ne  vivant  que  du  surnaturel,  ne  respirant  qu'ab- 

iiegation,  et  qui  pouvait  dire  avec  saint  Paul :  «  Je  ne 

pretends  pas  savoir  autre  chose  parmi  vous  que  Jesus  et 

Jesus  crucifie.  »  Les  splendeurs  de  son  ame  rayonnaient 

a  travers  les  traits  de  son  visage,  et  nul  ne  pouvait 

echapper  a  la  chaleur  de  son  eloquence,  quand  il  prechait 

1'Evangile.  Tourmente  par  le  zele  le  plus  brulant,  il  etait 

a  1'affut  de  toutes  les  occasions  pour  precher,  dans  la 

ville  et  dans  les  campagnes,  Jesus  et  la  vertu  de  sa  croix. 

Mais  une  fois  maitre  des  novices,  il  s'enferma  dans  sa 

retraite,  et  apprit  a  ses  disciples,  par  ses  solides  confe 

rences,  et  plus  encore  par  la  persuasion  de  ses  exemples, 

ce  que  devait  etre  1'imitation  de  Notre-Seigneur  et  le  che- 

min  royal  de  la  joyeuse  abnegation. 

Former  des  novices  de  la  Compagnie  de  Jesus,  quelle 

tache  delicate  !  Accueillir,  fraiche  encore  des  baisers 
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maternels,  une  jeune  ame  pleine  de  purete,  debordante  de 

generosite,  emue  par  les  appels  de  1'Esprit-Saint  et  prete 
a  toutes  les  saintes  determinations;  goutte  a  goutte 

verser  dans  cette  ame,  pendant  deux  ans,  la  piete  de 

Stanislas,  la  regularite  de  Berchmans,  le  zele  de  Xavier, 

la  flamme  apostolique  de  Regis,  la  lancer  vers  ces  som- 

mets  d'abnegation  et  de  sacrifice  que  Jesus  montrait  au 

ieune  homme  de  1'Evangile,  quand  il  lui  disait  :  «  Si  tu 

veux  etre  parfait   viens,  suis-moi,  »  faire  pratiquer  le 

troisieme  degre  d'humilite,  ce  point  culminant  de  la  per 
fection  de  saint  Ignace,  cet  entrainement  infaillible  pour 

pratiquer  la  folie  de  la  croix,  quelle  oeuvre  apostolique 

que  celle-la  et  quelle  dexterite  n'exige-t-elle  pas,  en  celui 

qui  doit  etre  en  ce  grand  ouvrage  le  collaborateur  divin  ! 

Le  P.  Luiset  fut  ce  collaborateur  intelligent  et  devoue. 

Parmi  les  novices  formes  a  son  ecole,  nommons  entre 

autres  les  PP.  Thomas  Ouellet,  Edouard  Doucet,  Jean 

Mainguy,  Richard  Baxter,  H.  Glackmeyer,  Dandurand, 

J.-B.  Archambault,  etc. 

Malgre  les  dedicates  attentions  de  la  charite  de  la 

famille  Rodier,  les  genereuses  aumones  de  M.  Quiblier, 

superieur  de  Saint-Sulpice,  et  celles  de  nos  autres  amis, 

les  novices  n'eviterent  pas  toutes  les  epreuves  de  la  pau- 
vrete,  inseparables  de  tout  debut.  Mais  en  vrais  disci 

ples  du  P.  Luiset,  ils  les  cacherent  soigneusement. 

Une  seule  et  unique  chambre  servait  de  dortoir,  de 

salle  d'etude,  de  salle  de  conference  et  de  recreation. 
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L'hiver,  plusieurs  coins  eloignes  de  la  maison,  ne  par- 

venaient  guere  a  se  rechauffer,  attendu  que  1'appareil  de 
chauffage  ne  sortait  pas  de  la  cuisine.  Le  P.  Fra^ois 

Vachon,  que  nous  venons  de  perdre,  le  2  juin  de  cette 

annee,  et  qui  faisait  alors  1'apprentissage  de  son  legen- 

daire  metier  de  cordonnier,  affirmait  qu'il  fallait  jouer 
du  marteau  et  enfoncer  bien  des  clous  pour  se  degourdir 
les  mains. 

Mais  les  coeurs  se  dilataient  et  s'affermissaient  dans  les 

saintes  resolutions.  Aucun  des  solitaires  n'eut  echange 
son  Nazareth,  pour  un  palais  de  marbre.  Voici  comment 

Tun  d'eux  decrit  sa  residence.  «  La  solitude  du  lieu, 

aujourd'hui  populeux,  se  pretait  alors  merveilleusement 

au  calme  et  au  silence  d'un  noviciat  :  a  1'ouest,  la  grande 

place  Richmond  s'ombrageait  d'arbres  naissants  ou 
venaient  chanter  des  oiseaux  ;  au  sud  du  jardin,  en 

ampitheatre  au-dessus  de  ce  qui  est  aujourd'hui  le 
quartier  Saint-Joseph  et  ou  passait  des  lors  le  chemin 

de  fer  de  Lachine,  on  n'apercevait,  dans  la  vaste  prairie, 
que  des  troupeaux  qui  paissaient  et  des  locomotives  qui 

passaient  en  sifflant.*  L'horizon  s'ouvrait  aux  grandes 
perspectives,  car,  au  sud-est,  le  regard  decouvrait  les 
hautes  matures  des  navires  du  port,  et  dans  le  lointain, 
la  croix  de  Saint-Hilaire  dressant  ses  bras  lumineux 

dans  le  ciel.  La  petite  chapelle  des  novices,  malgre  son 

exiguite,  s'ouvrait  au  public  ;  elle  etait  visitee  chaque 
jour  par  des  ames  pieuses  ;  mais  le  dimanche  et  les  fetes, 
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elle  se  remplissait.  Un  jour  meme,  les  places  reservees  a 

la  famille  Rodier,  se  trouverent  envahies.  «  C'est  la,  dit 

un  temoin  contemporain  des  evenements,  que  pendant 

huit  ans,  tant  de  consciences  sont  venues  recouvrer 

dans  les  sacrements  la  force  ou  la  paix  ;  tant  de  jeunes 

gens,  dans  les  conseils  de  la  direction,  eclairer  leurs  voies 

et  preparer  leur  avenir.  » 

Tel  etait  1'asile  ou  les  novices  se  livraient,  sous  1'im- 

pulsion  de  la  grace,  au  travail  de  leur  sanctification. 

Grande  etait  1'ardeur  de  tous  pour  elever  1'edifice  de  la 

perfection,  sur  le  fondement  de  1'humilite  et  de  1'imita- 

tion  de  Jesus-Christ. 

A  1'exemple  de  Celui  qui  est  venu  pour  servir,  on  se 

faisait  une  joie  des  eraplois  de  Marthe.  On  plantait,  on 

recoltait  des  legumes  dans  le  champ  que  M.  Rodier  avait 

mis  a  la  disposition  des  novices.  Ces  legumes  n'etaient 

pas  toujours  faciles  a  deterrer.  II  appert,  en  effet,  qu'un 
prin temps,  le  frere  jardinier  redoutant  sans  doute  les 

tardives  gelees,  avait  enfoui  la  semence  des  pommes  de 

terre,  a  plusieurs  pieds  sous  le  sol.  L'epoque  de  la 
recolte  venue,  les  novices  creusent,  fouissent,  vains 

efforts  ! 

Les  pommes  de  terre  s'obstinent  a  ne  pas  se  montrer, 
nouvelles  tentatives;  nouvelles  deceptions.  Les  regards 

inquiets  interrogent  le  frere  enfouisseur  qui  assure  qu'on 

ne  peut  etre  loin  de  faire  quelque  trouvaille.  M.  Rodier, 

temoin  de  la  scene,  voulant  meler  la  douceur  a  1'amer- 
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tume,  se  mit  a  secouer  un  pommier  dont  les  branches 

pendaient  sur  le  champ  des  novices.  «  Pauvres  freres, 

dit-il,  Deo  gratias,  ramassez  ces  pommes-ci  et  mangez 

sans  scrupule,  le  Pere  Maitre  a  donne  permission  gene- 

rale  d' accepter  tout  ce  que  M.  Rodier  jugerait  bon 

d'offrir.  »  L'epreuve  se  termina  par  des  agapes  frater- 
nelles  que  partagea  le  frere  jardinier  lui-meme;  seulement 

pour  payer  son  ecot,  il  dut  promettre  de  ne  point  tant 

redouter  la  gelee,  1'annee  suivante.  Les  pieux  novices  ne 
sortaient  que  pour  aller  enseigner  le  catechisme  aux 

enfants  des  Tanneries,  entendre  parfois  le  P.  Martin  ou  le 

P.  Hanipaux  precher  a  Notre-Dame,  preter  main  forte 

aux  vicaires  de  Laprairie  et  rehausser  1'eclat  des  grandes 
ceremonies  de  cette  paroisse.  Les  plus  hardis  poussaient 

une  pointe  jusqu'au  calvaire  d'Oka  ou  ils  se  rendaient  en 
pelerinage. 

Parfois,  grace  a  une  delicate  attention  des  Messieurs  de 

Saint-Sulpice,  ils  etaient  invites  a  prendre  le  diner  a  la 

Montagne,  maison  de  campagne  du  seminaire,  ou  la 

charite  de  ces  Messieurs  se  montra  toujours  exquise. 

Ainsi  grandissait  1'espoir  de  la  Compagnie  au  Canada, 

quand  il  plut  a  Dieu  de  mettre  encore  a  1'epreuve  la 

patience  du  P.  Luiset.  Une  operation,  qu'un  oculiste  lui 

fit  subir  a  1'oeil,  aboutit  finalement  a  une  complete 
cecite. 

Un  jour  de  Tan,  rendant  visite  a  M.  Rodier,  le  P. 

Luiset  lui  dit  en  souriant  :  « Je  viens  de  recevoir  mes 
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etrennes.  »  —  «  Et  quelles  etrennes  ?  »  ajouta  M.  Rodien 

—  «  Une  bonne  petite  cecite,  repondit  le  Pere.  Je  me  suis 

aper9U  ce  matin  que  je  n'y  voyais  plus  que  d'un  ceil.  » 

Peu  a  peu,  la  nuit  s'epaissit  et  son  ame  n'eut  de  regard 

que  pour  les  choses  de  I'eternite.  Aucune  plainte  ne 
sortit  de  ses  levres,  mais  souvent  on  lui  entendit  dire  : 

«  Si  nous  avons  re$u  les  biens  de  la  main  de  Dieu,  pour- 

quoi  n'en  recevrions-nous  pas  les  maux  ?  »  On  le  pressa 
souvent  de  demander  sa  guerison  an  ciel,  il  opposa 

toujours  a  ces  instances  la  meme  reponse  :  «  C'est  la 
volonte  de  Dieu  que  je  sois  aveugle,  que  la  volonte  de 

Dieu  soit  faite.  »  La  cecite  corporelle  ne  fit  qu'afEner 

1'acuite  de  son  regard  surnaturel.  La  presence  de  Dieu 

semblait  1'envelopper  de  toute  part ;  les  ames  lui  parais- 

saient  d'un  prix  et  d'une  beaute  plus  inestimable  qu'au- 

paravant. 
Envoye  a  Quebec,  il  ne  laissait  pas  de  recueillir  ses 

vieux  souvenirs,  de  monter  en  chaire,  conduit  par  la 

main  de  ses  freres  et  la,  devant  un  auditoire  profonde- 

ment  emu,  de  benir  la  main  de  Dieu  qui  ne  frappe  que 

dans  sa  misericorde  et  pour  1'execution  de  ses  desseins 
d'amour. 

Revenu  au  noviciat  chez  M.  Rodier,  et  oblige  de  conte- 

nir  en  son  ame  les  flots  de  son  zele,  il  chercha  un  dedom- 

magement  dans  son  assiduite  au  confessionnal.  Tous 

les  jours,  a  6  heures  du  soir,  il  etait  a  son  poste,  pour 
entendre  les  ouvriers  de  retour  de  leur  travail.  Sa  vie  lui 
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cut  paru  inutile,  s'il  n'avait  pu  expier  pour  les  autres, 

s'il  n'eut  fait  de  son  corps  une  hostie  vivante,  soumise  a 

1'esprit  jusqu'au  plus  infime  mouveraent.  Quoique 

aveugle,  il  dejoua  tous  les  subterfuges  que  prenait  1'in- 
dustrieuse  charite  des  novices  pour  attenuer  ses  absti 

nences.  L'un  d'eux  ayant  delicatement  fait  monter  le 
niveau  du  liquide  dans  son  bol  qui  commengait  a  se 

vider,  le  P.  Luiset  ne  tarda  pas  a  lui  faire  remarquer  que 

le  bol  etait  bien  grand  ce  jour-la. 

Le  saint  vieillard,  retire  au  Sault-au-Recollet,  continua 

de  se  detacher  de  son  enveloppe  mortelle  et  de  s'unir  a 

Dieu  jusqu'au  premier  mai  1855,  jour  auquel  il  monta, 
de  cette  region  de  tenebres,  dans  le  plein  jour  de  Dieu. 

Au  Pere  Luiset  succeda,  en  octobre  1848,  le  Pere 

Georges  Schneider,  envoye  expres  de  Strasbourg  par  le 

Pere  Provincial  de  Paris,  pour  remplir  les  fonctions  de 

maitre  des  novices.  Get  eminent  religieux  se  distinguait 

par  une  confiance  admirable  en  saint  Joseph,  confiance 

avivee  par  tant  de  graces  et  de  merveilles  obtenues 

evidemment  par  son  intercession. 

De  temps  en  temps,  les  provisions  manquaient.  A 

1'heure  du  dejeuner,  au  lieu  d 'entendre  la  cloche,  les 

novices  n'entendaient  que  la  voix  d'argent  de  leur  Pere 

Maitre  qui  leur  annon9ait  que,  quoiqu'ils  n'eussent  pas 
encore  fait  voeu  de  pauvrete,  cependant  il  plaisait  a  la 

Providence  de  les  eprouver  :  «  mais,  ajoutait-il,  rassurez- 

vous,  S.  Joseph  ne  nous  fera  pas  defaut.  »  La  promesse 
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ne  manqua  jamais  de  se  realiser.  Le  frere  Rouille  rencon- 

trait  toujours  quelque  ami  de  saint  Joseph  connu  ou 

inconnu,  envoye  tout  expres,  cut-on  dit,  pour  ne  point 

faire  mentir  la  parole  de  1'Evangile  :  «  Cherchez  d'abord 

le  royaume  de  Dieu  et  tout  le  reste  vous  sera  donne  par 

surcroit.  » 

Jusqu'a  cette  epoque,  les  recrues  annuelles  n'avaient 

guere  depasse  le  chiffre  de  deux  ou  trois  novices  scolasti- 

ques.  Apres  une  neuvaine  fervente,  quatre  ou  cinq  can- 

didats  demanderent  leur  admission  et  le  nombre  s'eleva 
a  huit  le  mois  suivant. 

Le  Pere  Schneider  avait  vu  sa  famille  s'accroitre  con- 

siderablement,  depuis  que  les  novices  de  New-York  lui 

avaient  ete  confies  en  1850.  L'on  compta  onze  novices 

scolastiques  et  six  coadjuteurs  et  ce  nombre  s'augmenta 
1'annee  suivante. 

Cette  annee  1851  fut  la  derniere  passee  sous  le  toit  de 

M.  Rodier. 

Le  college  Sainte-Marie,  ouvert  dans  une  construction 

en  bois  au  mois  de  septembre  1848,  s'etait  transporte 

dans  un  grand  edifice  en  pierre,  qui  pouvait  abriter  tous 

les  enfants  de  la  Compagnie. 

Le  moment  etait  done  venu  de  dire  adieu  a  la  demeure 

hospitaliere  de  M.  Rodier. 

La  separation  n'eut  pas  lieu  sans  emotion.  Le  dernier 

jour,  on  celebra  la  messe  aux  intentions  de  la  famille 

bienfaitrice.  Le  P.  Martin  offrit  a  M.  Rodier  un  petit 
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album,  « hommage,  disait-il,  cle  reconnaissance  et  de 

devouement  perpetuels  pour  une  genereuse  et  aimable 

hospital! te  de  huit  annees. »  Surles  pages  du  livret  etaient 

inscrits  les  noms  des  hospitalises.  A  la  page  de  1843,  on 

lisait  ces  paroles  :  «  J'etais  etranger  et  vous  m'avez 

donne  1'hospitalite.  » 

Au  milieu  des  noms  des  membres  de  la  Compagnie 

militants  encore  sur  la  terre,  etaient  intercalees  les 

images  de  ses  saints  triomphants  dans  le  ciel,  et  de  ses 

premiers  martyrs  au  Canada.  Ces  glorieux  enfants  de 

la  Compagnie  n'auront  pas  oublie  de  preparer  une  de- 
meure  eternelle  auxquatre  membres  dela  famille  Rodier; 

car  notre  charite  se  change  en  poids  eternel  de  gloire. 

A  ces  marques  de  reconnaissance,  le  P.  Martin  ajouta 

en  1853  un  autre  temoignage,  «  qui,  disait-il,  ne  pourra 

jamais  egaler  vos  bontes,  ni  payer  entierement  notre 

dette  :  dans  notre  chapelle  actuelle  comme  dans  celle  qui 

doit  la  remplacer  un  jour,  je  m'engage  a  vous  conserver 

toujours  ainsi  qu'a  vos  enfants  la  pleine  et  entiere  jouis- 

sance  d'un  bane  pour  vous  donner  la  facilite  d'y  assister 
aux  offices.  » 

M.  Rodier  de  son  cote,  conserva  le  souvenir  le  plus 

attendri  des  jours  ou  sa  maison  abritait  une  Eglise  do- 

mestique.  II  aima  toujours  les  novices  de  la  Compagnie 

comme  ses  enfants.  Au  sein  du  conseil  legislatif,  il  pre- 

senta  une  motion  pour  la  restitution  des  biens  des 

Jesuites  detenus  par  1'Etat,  et  1'appuya  d'un  discours  ou 
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vibraient  toute  1'honnetete  et  1'amour  de  la  justice  qui 

avaient  rempli  sa  vie.  Sur  la  fin  de  ses  jours,  il  voulut 

encore  revoir  ses  chers  pupilles.  En  1874,  le  jour  de  la 

Saint-Stanislas,  on  le  re?ut  comme  un  grand-pere  au 

noviciat  du  Sault.  II  assista  a  la  conference  spirituelle, 

partagea  le  repas  de  famille.  Au  milieu  des  epanche- 

ments  de  la  recreation,  il  remit  sa  photographic  au  pere 

Perron  :  «  Je  ne  veux  pas,  disait-il,  que  mon  souvenir  pe- 

risse  avec  moi,  mais  qu'il  vive  en  mes  petits-enfants.  De 

toutes  les  ceuvres  auxquelles  j'ai  mis  la  main,  c'est  celle 
dont  je  suis  le  plus  fier.  »  Le  P.  Perron  lui  presenta  a 

son  tour  une  photographic  du  Pere  General  avec  une  epi- 

graphe  ou  etait  rappelee  1'hospitalite  donnee  aux  pre 
miers  novices  de  la  Compagnie. 

M.  Rodier  s'eteignit  quelque  temps  apres,  comme 

s'eteignent  tous  ceux  qui  ont  passe  en  faisant  le  bien, 
Tame  debordante  de  confiance  en  la  bonte  de  Dieu,  et  se 

presenta  a  Jesus-Christ  escorte  de  ses  bonnes  oeuvres.  (1) 

(1)  Des  enfants  de  M.  Rodier,  Melle  Hermina  Rodier  (Ma 

dame  de  Martigny)  est  la  seule  survivante.  C'est  a  sa  bien- 
veillance  que  nous  devons  plusieurs  des  details  plus  haut  men- 

tionne"s. 
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Le  P.  Charles  Schianski  (1851-1852),  le  P.  Georges  Schnei 

der  (1852-53). 

U  mois  de  septembre  1851,  les  novices  s'instal- 
lerent  au  college  Sainte-Marie. 

Le  P.  G.  Schneider,  quitta  pendant  quel- 
ques  mois  la  direction  de  ses  chers  novices, 

pour  se  livrer  aux  travaux  apostoliques  ;  mais  il  ne 

s'eloigna  pas  d'eux  et  resta  dans  la  meme  maison.  Le 
nouveau  maitre  des  novices  etait  le  P.  Charles  Schianski. 

II  etait  ne  a  Wipsau  en  Mora  vie.  Possede,  de  bonne 

heure,  par  1'enthousiasme  artistique,  apres  ses  etudes 

classiques,  il  avait  fait  son  tour  d'Europe  enchantant  les 
villes  de  ses  talents  musicaux.  Mais  se  sentant  pousse 

vers  un  ideal  plus  haut,  il  n'hesita  pas  a  entrer  dans  la 
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Compagnie,  et  demanda  les  missions  d'Amerique,  ou  il 
fut  envoye.  Ordonne  pretre  a  Fordham,  en  1847,  il  offrit 

spontanement  ses  services  pour  secourir  les  Irlandais  de 

Montreal  decimes  par  le  typhus.  II  vint  de  New-York 

avec  les  PP.  Driscall,  du  Merle  et  Ferard  s'adjoindre  aux 

PP.  Mignard  et  du  Ranquet  rendus  deja  au  poste  de  de- 

vouement.  Le  P.  Schianski  se  devoua  sans  compter 

pour  ces  infortunes,  mais  la  mort  passa  toujours  a  cote 

de  lui.  De  ses  rares  talents  d'artiste,  ensevelis  dans  1'hu- 

milite,  le  P.  Charles  n'avait  garde  qu'une  voix  harmo- 
nieuse  et  souple  dont  il  se  servait  pour  chanter  des 

grand'messes  dont  on  conserva  longtemps  le  souvenir. 

Grace  a  ses  connaissances  de  1'anglais,  du  francais,  de 

1'allemand  et  de  1'italien,  il  avait  entrepris  un  ministere 

tres  fructueux,  aupres  des  immigrants  de  toute  nationa- 

lite  debarques  a  Montreal,  quand  la  mort  vint  1'empor- 
ter  prematurement  au  mois  de  mars  1852.  II  fut 

enseveli  dans  les  caveaux  de  1'ancienne  cathedrale  Saint- 

Jacques,  a  cote  du  P.  du  Merle. 

Avant  de  ieter  de  profondes  assises,  sur  la  terre  cana- 

dienne,  le  noviciat  voulait  s'assurer  des  protecteurs 

celestes  ;  c'est  pourquoi  il  fit  passer,  coup  sur  coup,  dans 

la  Compagnie  triomphante,  quatre  de  ses  jeunes  novices: 

Georges  Knowlson,  age  de  17  ans  a  peine,  et  converti  du 

protestantisme,  Theophile  Durocher,  qui  venait  de  pro- 

noncer  ses  premiers  voeux,  Joseph  Delisle,  de  1'ile  d' Or 
leans,  et  Thomas  Lemire.  Les  deux  premiers  dorment 
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leur  dernier  sommeil  pres  du  P.  Schianski,  et  les  deux 

autres  reposent  au  Sault.  Us  furent  les  premiers  a  de- 

mander  une  place  dans  le  paisible  champ,  ou  tant  de 

compagnons  devaient  les  suivre. 

Le  P.  Georges  Schneider  reprit,  au  mois  de  mars  1852, 
la  direction  de  ses  novices.  A  son  ecole  se  mirent  aussi 

pour  la  troisieme  probation,  les  PP.  Sache,  Fremiot  et 

Holzer,  et  parmi  les  novices,  on  compta  deux  pretres 

zeles,  les  PP.  Michel  et  Dumortier. 

La  vie  s'ecoulait  heureuse  au  college  Sainte-Marie, 
entrecoupe  par  tant  de  belles  predications  et  de  benedic 

tions  du  Saint  Sacrement,  dans  la  chapelle  publique  de 

la  maison.  Cependant  le  P.  Schneider  poursuivait  avec 

ardeur  la  realisation  d'une  idee  longtemps  caressce- 
Toujours  inspire  par  saint  Joseph  il  voulait  batir  un 

Nazareth,  ou  les  novices  de  la  Compaguie  seraient  eleves, 

loin  des  agitations  mondaines,  dans  le  recueillcment,  la 

presence  de  Dieu  et  le  travail  ininterrornpu  de  leur  sanc- 

tification.  Ce  noviciat  hantait  ses  reves,  mais  il  n'avait 

pas  un  sou  pour  le  batir.  Seulement  il  pouvait  dire  :  «Je 

ne  suis  pas  grand'chose,  mais  Georges  Schneider  et  saint 

Joseph,  c'est  beaucoup.  »  Comme  il  n'etait  pas  prudent 

de  construire,  sans  qu'on  cut  trouve  1'argent  pour  cou- 
vrir  les  depenses,  le  P.  Schneider  part  pour  Quebec, 

preche  une  mission  et  revient  avec  les  fonds  necessaircs 

pour  commencer. 
Restait  le  terrain  a  trouver. 
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M.  Olivier  Berthelet,  dont  le  nom  est  reste  attache  a 

tant  de  bonnes  ceuvres,  ayant  ou'i  parle  du  projet  du  P. 
Schneider,  entra  en  accommodement  avec  M.  Janvier 

Vinet,  plus  tard  Mgr  Yinet,  cure  du  Sault-au-Recollet.  II 

avait  vendu  a  ce  dernier  une  propriete  sise  vis-a-vis  de 

1'eglise  paroissiale.  Elle  n'etait  pas  encore  completement 
payee.  II  promit  de  se  desister  du  reste  de  la  somme  due, 

si  son  debiteur  consentait  a  ceder  une  partie  du  terrain 

pour  la  fondation  tant  desiree  du  P.  Schneider. 

Mgr  Vinet,  le  plus  insigne  bienfaiteur  de  la  maison  du 

Sault,  donna  d'abord  douze  arpents,  puis  toutc  la  belle 

propriete  qui  encercle  la  maison  et  s'etend  sur  le  coteau 

jusqu'a  la  grande  ferme  des  Sulpiciens.  Le  P.  Schneider 

fit  aussitot,  d'apres  les  plans  du  P.  Martin,  commencer 

le  corps  central  de  1'edifice  actuel.  II  mesure  quatre- 

vingt-dix  pieds  en  longueur,  cinquante  en  largeur  et 

comprend  deux  etages  outre  les  mansardes  et  le  sous-sol. 

Pour  aider  a  la  fondation  du  noviciat,  M.  Berthelet 

donna  aux  Peres  de  la  Compagnie,  une  autre  terre  situee 

a  trois  milles  plus  haut,  le  long  de  la  riviere  des  Prairies, 

sur  les  confins  de  la  paroisse  de  Saint-Laurent. 

Le  P.  Schneider  n'habita  jamais  la  maison  qui  lui 

avait  coute  tant  de  peine.  II  fut  nomme  superieur  de  la 

residence  de  Quebec,  le  14  aout  1853,  et  se  consacra  avec 

zele  a  la  sanctification  des  ames,  et  a  la  conversion  des 

pecheurs.  Quand  quelques-uns  regimbaient  centre  la 

grace,  il  les  recommendait  a  saint  Joseph  et  il  se  croyait 
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si  sur  de  la  victoire  qu'il  declara,  un  jour,  d'un  air  pro- 

phetique  :  «  II  est  a  raoi  des  ce  soir.  » 

De  retour  a  Montreal,  le  P.  Schneider  obtint  encore, 

par  rentremise  de  saint  Joseph,  le  terrain  sur  lequel 

devait  s'elever  1'eglise  du  Gesu.  II  avait  a  peine  presente 
sa  requete  a  son  celeste  Protecteur  que  M.  Berthelet  lui 

offrait  le  terrain  convoke.  Puis  le  P.  Georges  presida  a 

1'execution  des  plans  du  superbe  edifice,  et  put  voir  la 

benediction  du  chef-d'oeuvre  d' architecture,  orgueil  des 
catholiques  montrealais. 

Le  P.  Schneider  mourut  en  1868  a  Montreal,  et  vint 

attendre  la  resurrection  a  1'ombre  de  la  raaison  Saint-Jo 

seph,  au  Sault.  A  la  nouvelle  de  sa  mort,  Mgr  Bourget 

ecrivait  au  P.  Vignon  :  «  En  apprenant  la  mort  du  bon 

P.  Schneider,  je  n'ai  pas  manque  de  prier  pour  sa  belle 

ame,  mais  ce  n'a  pas  etc  sans  solliciter  en  retour,  sa  pro 

tection,  aupres  de  Notre-Seigneur,  dont  il  a  tant  aime  le 

Sacre-Coeur,  et  aupres  de  son  auguste  Mere,  dont  il  a 

tant  public  les  grandeurs  et  les  amabilites.  » 



AU  SAULT-AU-RECOLLET 

Le  P.  Louis  Sachd  (1853  —  1862),  le  P.  Jacques  Perron  (1862 

—1866),  le  P.  Sadie"  (1866  —1871),  le  P.  Charles  Charaux 
(1871  —  1873)  le  P.  Perron  (1873  —  1875),  le  P.  Isidore 

Daubresse  (1875  —  1876),  le  P.  Firmin  Vignon  (1876  — 

1880),  le  P.  C.  Charaux  (1880  —  1894),  le  P.  Edouard 

Lecompte  (1894—1903). 

ERS  la  lin  du  mois  de  juillet  et  dans  les  pre 

miers  jours  d'aout  1853,  commer^a  Fexode 
du  tioviciat  vers  la  terre  promise  du  Sault. 

En  attendant  que  la  maison  eut  acheve  sa 

toilette,  les  novices  furent  gracieusement 

heberges  au  vieux  presbytere  de  la  paroisse, 

et  le  jeudi,  5  aout  sous  les  auspices  de  Notre-Dame-des- 

Neiges,  ils  prirent  possession  de  leur  maisou.  Le  lende- 

main,  6  aout,  ler  vendredi  du  mois,  on  celebra  pour  la 

premiere  ibis  le  saint  sacrifice  dans  le  nouveau  noviciat. 
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C'etait  la  fete  de  la  Transfiguration,  et  c'etait  un  Tha- 

bor  aussi  qu'on  inaugurait  ce  jour-la.  Le  noviciat  n'est- 

ce  pas  cette  montagne  elevee  au-dessus  de  I'atmosphere 
deprimante  du  monde,  ou,  sous  les  irradiations  de  la 

grace,  les  illustrations  de  la  priere  et  de  la  contem 

plation,  1'ame  va  de  clarte  en  clarte  jusqu'au  plein  midi 
de  la  perfection  ? 

Le  P.  Louis  Sache  fut  le  premier  maitre  des  novices 

au  Sault-au-Recollet.  II  etait  ne  a  Beaumont-la-Ronce 

en  Touraine,  le  23  decembre  1813.  Apres  de  fortes 

etudes,  il  fut  ordonne  pretre,  le  27  mai  1838.  Puis,  il  se 

livra,  pendant  deux  ans,  au  ministere  paroissial,  mais,  se 

sentant  appele  a  une  vie  plus  parfaite,  il  entra  dans  la 

Compagnie  de  Jesus,  le  18  septembre  1840.  Son  noviciat 

termine  aSaint-Acheul,ilenseigne  une  annee  a  Brugelette, 

puis  va  a  Laval  repasser  sa  theologie.  De  la,  sur  ses 

instances,  il  est  envoye  au  Canada,  ou  il  arrive  le  18 

mai  184-5.  II  se  depense  d'abord  pendant  trois  ans,  au 
bien  des  ames  a  la  cure  de  Laprairie.  En  1848  on  lui 

confie  la  charge  de  directeur  au  college  de  Sainte-Therese 

et  s'en  acquitte  avec  fermete  et  tact  a  la  satisfaction  ge- 
nerale.  Puis  il  ouvre  la  residence  de  Quebec,  le  27  juillet 

1849.  C'est  de  la  que  1'obeissance  vint  le  tirer  pour  le 
nommer  maitre  des  novices  au  Sault-au-Recollet,  le  31 

juillet  1853. 

Le  Pere  Maitre  avec  une  fermete  toute  militaire  indi- 

quait  sans  detour  le  chemin  a  gravir.  II  fallait  marcher 
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dans  la  sincerite  de  1'esprit,  fouler  aux  pieds  1'esprit  du 

monde,  et  n'avoir  d'autres  vues  que  les  vues  de  Dieu. 
Les  vaines  terreurs,  les  atermoiements  de  1'homme  char- 
nel  ne  trouvaient  guere  leur  compte  avec  lui.  Des  long- 

temps  le  P.  Sache  s'etait  jete  en  plein  surnaturel,  et  son 
navire  y  voguait  a  pleines  voiles.  Jeune  professeur,  il 

s'etait  trace  la  regie  invariable  de  n'aimer  que  les  ames. 

Dans  ses  rapports  avec  elles,  il  n'apparaissait,  comme 
Jesus  ressuscite,  que  le  temps  de  les  consoler,  de  les  forti 

fier,  de  leur  parler  des  choses  eternelles,  puis  rentrait 

aussitot  dans  un  recueillement  profond,  sous  le  regard 
de  Dieu. 

Du  front  de  Moise,  sortant  d'un  tete  a  tete  divinr 

s'echappaient  des  torrents  de  lumiere  ;  a  travers  les 

traits  mortifies  et  le  male  visage  du  P.  Sache  s'echap 
paient  aussi  les  rayonnements  de  son  ame  debordante  de 
saintes  illustrations. 

L'homme  spirituel  juge  tout,  dit  saint  Paul.  Le  P. 
Sache  avait  acquis  sur  les  ames  une  telle  delicatesse  de 

touche  qu'il  mettait  tout  de  suite  le  doigt  sur  le  defaut  a 
corriger,  le  penchant  a  redresser  ;  il  montrait  avec  une 
evidence  accablante,  les  ruses  et  les  menees  du  mauvais 

esprit,  il  jetait  dans  les  coeurs  des  sursum  et  des  encou 

ragements  qui  centuplaient  les  forces  defaillantes  de  la 
nature  aux  abois. 

A  Pexemple  du  Maitre  il  commen9ait  par  agir  et 

precher  d'exemple,  avant  d'enseigner.  Aussi  un  de  ses 
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disciples  ecrivait-il,  comme  Jean  le  disciple  bien-aime  : 

«La  perfection  n'est  pas  un  vain  mot,  mais  la  plus  vi- 

vante  des  realites  ;  je  1'ai  vue  de  mes  yeux,  touchee  de 
mes  mains,  ouie  de  mes  oreilles.  » 

Entraines  par  un  tel  maitre,  comment  les  novices  n'au- 
raient-ils  pas  couru  dans  la  carriere,  et  imprime  a  leur 

ferveur  cet  elan  des  premiers  jours  qui  devait  se  trans- 

mettre  comme  une  tradition  de  famille,  de  generation  en 

generation  ?  On  commenga  done  a  s'impregner,  en  mar- 

chant  alertement  dans  1'allee,  des  limpides  enseigne- 
ments  de  Rodriguez,  a  deguster  avant  dejeuner  le  sens 

litteral  et  mystique  des  saints  Evangiles,  a  ecouter  avi- 

dement  les  conferences  du  Pere  Maitre,  a  converser  fami- 

lierement  avec  1'Hote  du  tabernacle,  a  se  baigner  a  loisir 
dans  les  consolations  dont  Jesus  remplit  les  ames,  pour 

les  mener  par  les  sentiers  doux-fleurants  sur  les  apres 
sommets  des  vertus  solides. 

Les  encouragements  vinrent  aux  jeunes  ascetes  de  tous 

les  cotes.  Quelques  jours  apres  leur  installation,  ils 

regurent  la  visite  de  Mgr  Bedini,  envoye  extraordinaire 

du  souverain  pontife  Pie  IX  aupres  de  1'empereur  du 
Brezil,  et  des  eveques  des  Etats-Unis.  Ce  prelat  etait 

accompagne  de  Mgr  Charbonel,  eveque  de  Toronto,  et  de 

Mgr  Bourget  qui  voulait  voir  de  ses  yeux,  les  progres 

d'une  oeuvre  si  chere  a  son  coeur. 

En  appelant  sur  eux  les  effusions  celestes,  le  delegue  du 

Pape  leur  recommanda  de  se  preparer  a  prendre  rang 
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dans  1'avant-garde  des  defenseurs  de  1'Eglise,  dans  le 

corps  d'elite  d'Ignace  de  Loyola. 

Mgr  Bourget  ne  se  contenta  pas  de  cette  visite.  II  fai- 

sait  de  temps  a  autre,  de  discretes  apparitions,  rehaus- 

sait  1'eclat  d'une  fete,  donnait  la  benediction  du  Saint 

Sacreraent,  ou  se  plongeait  dans  la  solitude,  comme  dans 

un  nouveau  Manrese,  pour  se  livrer  a  coeur-joie  a  la  con 

templation  des  choses  de  Dieu.  Pendant  ces  retraites, 

1' humble  prelat  voulait  se  servir  lui-meme  et  prenait 

part,  au  refectoire,  aux  exercices  d'abnegation  en  usage 
parmi  les  novices.  Au  nombre  des  distingues  visiteurs 

qui  vinrent  encore  encourager  la  famille  du  P.  Sache, 

nous  remarquons  Mgr  Pinsonneault,  eveque  de  London, 

Mgr  Tache,  eveque  de  la  Riviere-Rouge  et  Mgr  de  Goes- 

briand,  eveque  de  Burlington. 

Cependant  le  P.  Sache  travaillait  avec  ardeur  a 

completer  les  amenagements  de  son  habitation.  Le  20 

octobre  1853,  la  sainte  Vierge  vit  son  autel  s'elever  dans 

la  chapelle  domestique,  et  le  27,  le  Pere  G.  Schneider,  in 

vite  par  une  delicate  attention,  benit  la  statue  de  saint 

Joseph  qui  devait  etre  placee  au-dessus  du  maitre-autel,, 

A  cette  occasion,  il  parla  avec  toute  1'ardeur  de  son  ame 

sur  son  grand  protecteur,  et  le  proclama  le  patron  de  la 

maison  et  le  grand  Maitre  des  novices. 

Pommiers,  bosquet  de  sapins,  allees  de  plaines,  de  peu- 

pliers  geants,  furent  plantes,  arroses,  pour  couvrir  de 

leur  ombre  hospitaliere  les  pieux  solitaires  et  Jeter  leur 

note  gaie  dans  le  paysage. 



/ 
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Mgr  Vinet  ne  se  contenta  pas  de  nous  avoir  aides  si 

genereusement,  il  fit  appel  a  ses  paroissiens  pour  nous 

presenter  un  cadeau  de  bienvenue.  Avec  le  produit  d'une 
souscription,  il  acheta  une  cloche  qui  fut  benite  solen- 
nellement  le  29  octobre  1854  par  Mgr  J.  Larocques 

coadjuteur  de  Montreal.  Monsieur  et  Madame  Rodier, 

comme  il  convenait,  en  leur  titre  de  grand-pere  et  de 

grand'mere  des  novices,  servirent  de  parrain  et  de  mar- 
raine.  Les  paroissiens  se  rendirent  apres  la  ceremonie, 

au  noviciat,  portant  processionnellement  la  nouvelle 

baptisee.  Elle  fut  re£ue  avec  reconnaissance,  et  le  P. 

Michel,  au  nom  de  la  communaute,  remercia  les  dona- 
teurs. 

Puis  la  vie  prit  son  train  de  joyeuse  regularite  et  de 
travail  fecond  et  silencieux. 

D'une  activite  infatigable,  le  P.  Sache  sortait  parfois 
de  sa  retraite  pour  aller  precher  les  Quarante  Heures  a 

•Sainte-Therese,  une  retraite  a  Sainte-Rose,  donner  les 

Exercices  aux  pretres  de  1'eveche  reunis  chez  Mgr  Yinet. 
II  confessait  et  enseignait  regulierement  le  catechisme 

au  couvent  du  Sacre-Cceur.  II  envoyait  ses  novices  ex- 

pliquer  la  doctrine  chretienne  aux  enfants  des  ecoles  et 

repandre  la  bonne  odeur  de  Jesus-Christ.  II  envoyait 

aussi  ses  tertiaires  a  la  conquete  des  ames. 

L'annee  1858  fut  particulierement  feconde  en  retraites. 

Longueuil,  Yarennes,  la  Riviere-du-Loup,  Sainte-Sophie, 

Saint-Hermas,  Burlington,  Vaudreuil,  le  Sault,  furent 
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evangelises  par  les  PP.  Pernot,  Tissot  et  Durthaller.  Le 

P.  Durthaller  precha  de  plus  la  retraite  aux  Messieurs 

de  1' Union  Catholique  de  Montreal,  et  a  la  fin  de  1'annee 

la  retraite  ecclesiastique  de  Quebec. 

Le  P.  Sache  resta  maitre  des  novices  du  mois  d'aout 

1853  jusqu'en  juillet  1862,  epoque  ou  il  devint  recteur  du 

college  Sainte-Marie.  Puis  il  reprit  les  memes  fonctions 

de  maitre  des  novices,  du  12  mai  1866  au  15  aout  1871. 

Le  P.  Jacques  Perron  qui  succedait  au  P.  Sache  le  31 

juillet  1862  avait  passe,  pour  parvenir  a  ce  poste,  par 

des  voies  vraiment  extraordinaires. 

Ne  le  ler  septembre  1818  au  chateau  de  Fresne  (Loir- 

et-Cher),  fils  d'un  general  millionnaire,  arrache  des  I'age 

de  huit  ans  aux  soins  d'une  soeur,  plus  tard  comtesse 

de  la  Rochefoucauld,  jete  dans  1'internat  du  lycee  Saint- 

Louis  de  Paris,  Jacques  avait  vecu  dans  une  atmosphere 

d'indifference,  dans  une  incurie  deplorable  de  tout  souci 
religieux. 

Brillant  eleve  de  1'ecole  polytechnique,  il  etait  devenu 

membre,  puis  tresorier  de  la  societe  de  Saint-Vincent 

de  Paul.  II  versa  sans  compter  dans  la  caisse  de  la 

charite.  M.  Bailly  lui  avait  dit  :  «Quand  vous  avez  1'in- 

tention  de  donner  un  franc,  donnez-en  dix  ;  c'est  ainsi 

que  les  recettes  grossiront. »  La  soeur  Rosalie,  qui  avait 

adopte  quinze  mille  enfants  du  quartier  Saint-Marceau 

sans  compter  des  legions  de  misereux,  debordee  par  son 

amour  de  mere  s'etant  endettee  de  1200  francs  et  sc- 
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trouvant  insolvable,  eut  1'heureuse  idee  de  faire  part  de 

sa  detresse  au  jeune  Perron,  qui  s'empressa  de  la  tirer  de 

ce  mauvais  pas  en  la  felicitant  du  bon  gout  qu'elle  avait 

eu  de  s'adresser  a  lui.  Qui  donne  au  pauvre,  prete  a 
Dieu.  Dieu  paya  en  monnaie  surnaturelle— done  au  cen 

tuple. 

Un  ami  de  Jacques,  se  trouvant  tin  jour  avec  lui  en 

visite  chez  la  soeur  Rosalie,  fit  a  brule  pourpoint  la  re- 

marque  suivante:  « Figurez-vous,  ma  soeur,  que  ce  grand 

garcon  de  vingt-et-un  ans, — il  montrait  Jacques — ne  s'est 

jamais  confesse  de  sa  vie.  »  L'aflaire  alia  grand  train, 

entre  les  mains  d'une  volonte  aussi  irresistible  que  celles 
de  la  bonne  soeur.  Heure  fut  prise  pour  le  lendemain, 

un  confesseur  retenu  d'avance.  Le  lendemain  tout  se 

passa  avec  une  regularite  militaire.  La  soeur  Rosalie 

adopta  Tame  pauvre  et  miserable  du  jeune  Perron. 

Elle  pria  avec  larmes  pour  lui  obtenir  la  force  et  la  grace 

victorieuse,  elle  le  suivit,  elle  lui  ccrivit,  elle  lui  rappela 

avec  instance  ses  devoirs  religieux.  Aussi  un  travail  pro- 

fond  de  1'Esprit-Saint  remuait  de  fond  en  comble  Fame 

du  polytechnicien  qui,  de  1'ecole  de  Tetat-major,  etait 
devenu  en  Afrique  aide-de-camp  du  general  Bugeaud.  La 

lecture  des  Confessions  de  saint  Augustin  fit  tomber  les 

dernieres  resistances.  Profcndement  degoute  de  la  gloire 

rnondaine,  il  se  retira  dans  son  domaine  de  La  Breteclie 

en  Bretagne.  II  assistait  a  la  messe  tous  les  jours.  Bicn, 

tot  le  temps  consacre  a  1'adoration  lui  parut  insuffisant, 
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apres  la  messe,  il  ne  retournait  plus  au  chateau  pour  de 

jeuner.  II  restait  dans  quelque  cabane  de  pauvres, 

dejeunait  de  pain  noir  et  d'un  verre  d'eau,  et  retournait 

a  1'eglise  pour  prolonger  son  oraison  jusqu'a  midi. 

L'apres-midi,  il  retournait  encore  au  sanctuaire  pour 

faire  le  chemin  de  la  croix.  C'est  dans  la  contemplation 

de  la  Passion  de  Jesus-Christ  qu'il  trouva  la  force  de  re- 

noncer  a  ses  immenses  richesses  et  d'embrasser  la  pau- 

vrete  effective.  Consulte  par  Jacques,  sur  sa  vocation, 

1'abbe  de  la  Trappe  de  la  Meilleray  lui  avait  dit  :  «  Jeune 

militaire,  votre  place  se  trouve  dans  la  milice  de  la  Com- 

pagnie  de  Jesus. » 

Saint  Ignace  avait  suspendu  son  epee  a  Montserrrat, 

Jacques  prit  ses  eperons  et  se  rendit  chez  le  cure.  «  Mon 

sieur  le  cure,  lui  dit-il,  voulez-vous  me  rendre  un  service  ?» 

—  «Bien  volontiers  reprit  le  cure.))  —  «Autrefois,  reprit 

Jacques,  j'aiete  si  vain  quejene  voulais  chausser  que 

des  eperons  d'or,  mais  maintenant,  j'ai  tellement  honte 

de  ma  vanite  que  je  n'ose  meme  les  vendre,  c'est  pour- 
quoi,  si  vous  vouliez  le  faire  pour  moi,  vous  pourriez  en 

distribuer  le  prix  a  vos  pauvres. »  Pour  s'habituer  lui- 

meme  au  regime  de  la  pauvrete,  il  alia  un  jour,  au  sortir 

de  1'eglise,  droit  a  une  masure  et  demanda  pour  1'amour 

de  Dieu  un  morceau  de  pain.  Une  pauvre  femme  lui 

donna  ce  qu'il  demandait.  Elle  ne  songeait  plus  au  men- 

diant  quand  un  domestique  du  grand  monde  conduisant 

une  superbe  voiture,  s'arreta  quelques  instants  apres  a 
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la  porte  hospitaliere.  II  saute  de  son  siege,  remercie  la 

maitresse  du  logis  de  sa  charite,  et  la  prie  d'accepter  les 
provisions  dont  il  charge  sa  table. 

Le  richissime  chatelain  de  La  Breteche,  le  coeur  leger, 

sans  regret  pour  ses  domaines  et  sa  fortune,  prit  le  che- 

min  du  noviciat  de  Saint-Andre  sur  le  mont  Quirinal  a 

Rome.  La  veille  de  son  entree,  il  ecrivit  a  sa  soeur  la 

comtesse  de  La  Rochefoucauld.  «Tu  crains  que  je  ne 

sois  pas  heureux  ?  Sois  assuree,  que  le  bon  Dieu,  qui  m'a 

appele  a  lui  quand  j'etais  si  loin,  ne  m'abandonnera  pas 
maintenant  que  je  le  cherche.»  Et  en  effet  Dieu  le  prit 

sous  son  aile  et  le  fit  avancer  a  pas  de  geant.  Un  de  ses 

connovices  le  P.  Cardella  lui  rend  ce  temoignage  :  « Je 

n'ai  jamais  pu  decouvrir  de  faute  en  lui,  ni  remarquer 

qu'il  ait  viole  une  seule  regie.  Ma  pensee  se  reporte  sur  le 
P.  Perron  avec  le  respect  et  la  veneration  due  a  un  saint. 

Quand  apres  trente-cinq  ans  je  le  vis  a  New-York,  je  le 
reconnus  tout  de  suite  a  son  affabilite,  sa  simplicite,  sa 

modestie  et  son  humilite,  et  je  ne  pus  m'empecher  de 

m'ecrier  :  Vous  n'avez  pas  change,  vous  etes  exacte- 

ment  ce  que  vous  etiez  quand  nous  vivions  a  Saint- 
Andre.  >? 

II  demandait  en  grace  qu'on  cut  la  charite  de  lui  faire 
connaitre  ses  defauts.  Pour  lui  faire  plaisir,  les  novices 

se  mirent  a  recueiller  leurs  souvenirs,  mais  leur  clair 

voyance  aiguisee  ne  put  decouvrir  qu'une  chose  vrai- 

ment  reprehensible,  a  savoir  qu'il  ne  savait  pas  nouer  sa 
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ceinture  a  la  mode  romaine,  mode  assez  compliquee  pour 

un  etranger. 

Desenchante  de  la  gloire  humaine,  persuade  jusqu'au 

fond  de  1'ame  de  la  vanite  des  richesses,  de  tout  ce  qui 

gonfle  1'orgueil  ridicule,  il  jetait  un  regard  de  commise 
ration  sur  ces  homines  rives  a  ce  qui  passe;  il  ecrivait  a 

sa  sceur,  comblee  des  dons  de  la  fortune:  «N'aie  de 

desirs  que  pour  les  biens  eternels,  eux  seuls  ne  tronipent 

pas. » 
A  voir  sa  pauvre  chambre  de  Brugelette,  ou  il  etudiait 

la  philosophic,  les  bouts  de  papier  sur  lesquels  il  ecrivait 

ses  notes,  on  restait  corivaincu  que  le  detachement  n'e- 

tait  pas  un  vain  mot  pour  lui.  Sur  ces  entrefaites  1'im- 

mense  heritage  de  sa  tante  paternelle  lui  echut  en  par- 

tage.  II  avait  deja  vendu  et  distribue  ses  propres  biens 

aux  pauvres.  Cet  heritage  lui  parut  un  fardeau  ecrasant. 

II  ne  pouvait  dormir  sous  ce  poids  insupportable.  Avec 

1'autorisation  de  1'obeissance,  il  se  hate  de  vendre  toutes 

les  proprietes  du  nouvel  heritage,  en  distribue  le  prix  aux 

pauvres,  et  le  fit  si  promptement  que  la  comtesse  de  La 

Rochefoucauld  lui  ayant  demande  quelques  secours  pour 

les  Peres  de  la  Merci,  il  dut  s'excuser,  se  trouvant  deja 

les  mains  vides.  «Je  n'ai  rien,  plus  rien,  ecrivait-il,  je  n'ai 

d'autre  desir  que  d'appartenirtotalement  a  Jesus-Christ, 

qui  ne  possedait  rien.  Soldats  de  Jesus-Christ,  nous  ne 

devons  rien  avoir,  pour  etre  prets  a  aller  la  ou  lavolonte 

de  Dieu  nous  desire. » 
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Ministre  a  Poitiers,  1'ancien  aide-de-camp  faisait  un 

tour  d'inspection,  sur  le  aoir,  dans  les  cours  du  college, 
ramassait  le  pain  souille  qui  trainait  dans  les  coins,  le 

cacliait  furtivement,  et  le  matin  le  mangeait  delicieuse- 

ment  a  dejeuner  en  pensant  aux  pauvres  qui  en 

manquent  cruellement. 

En  1860,  les  superieurs  cedant  a  ses  instances  reiterees 

1'envoyaient  en  mission  a  New-York. 
Tel  etait  le  passe  du  nouveau  recteur  du  noviciat. 
Le  Pere  Perron  se  livra  avec  tout  le  devouement  de  son 

ame  a  la  formation  de  ses  novices.  «Je  dois  me  faire 

tout  a  tous  »,  disait-il  dans  les  resolutions  de  sa  prece- 

dente  retraite.  Ses  enfants  spirituels  peuvent  dire  s'il  y 
fut  fidele. 

L'influence  que  lui  donnait  le  rayonnement  de  sa  sain- 
tete  etait  immense. 

Un  de  ses  anciens  novices  ecrit  :  «  Que  nous  etions  heu- 

reux  d'etre  formes  par  un  homme  que  nous  pouvions  ve- 
nerer  comme  un  saint  et  dont  la  conduite  refletait  tout 

ce  que  nous  lisions  dans  Rodriguez  et  dans  la  vie  de  nos 
saints  !  » 

Personne,  dans  la  maison,  ne  portait  une  soutane 

aussi  pauvre,  d'une  couleur  aussi  indecise,  aussi  vieillie 

et  pourtant  aussi  propre  que  la  sienne.  L'elegant  officier 

d'Algerie  aimait  a  se  chausser  de  souliers  tres  larges  ou 
la  vanite  ne  pouvait  certainement  pas  se  loger.  II 

balayait  lui-meme  sa  chambre  et  se  fut  indigne,  a  la  pen- 

see  que  quelqu'un  pretendit  le  servir. 
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Et  quelle  sollicitude  maternelle,  temperee  d'une  juste 

mesure  de  virilite,  ne  montrait-il  pas  pour  ses  enfants  ! 

Attention  delicate  aux  mouvements  des  ames,  travail 

patient  pour  planter  et  arroser  1'abnegation,  I'humilite 

et  les  autres  fleurs  religieuses  —  tel  fut  le  resume  de  sa 
vie. 

Aux  conferences  spirituelles,  il  insistait  sur  la  sincerite 

dans  le  service  de  Dieu  ;  «  soyons  de  vrais  soldats,  ne 

soyons  pas  garde-national)),  disait-il.  II  poussait  avec 

une  main  gantee  de  velours,  a  1'abnegation,  a  la  victoire 

sur  soi-meme,  sachant  bien  que  la  mesure  du  renonce- 

ment  est  la  mesure  de  I'avancement  dans  la  saintete. 

II  caracterisait  d'un  mot  la  lachete  de  ceux  qui 

auraient  recule  devant  le  troisieme  degre  d'humilite:  «Ce 

seront  des  braves  gens  peut-etre,  disait-il,  mais  des  gens 

braves  ?  non  pas.  » 

A  la  bravoure  militaire,  il  voulait  qu'on  joignit  un 

amour  delicat  et  ardent  pour  les  Sacres  Cceurs  de  Jesus 

et  de  Marie.  Tout  en  travaillant  au  perfectionnement 

des  ames,  le  P.  Perron  avait  1'ceil  aussi  a  1'embellisse- 
ment  de  sa  demeure  materielle. 

II  dut  sans  doute  payer  de  sa  personne  pour  1' amelio 

ration  de  la  propriete  ;  car  voici  ce  qu'il  ecrivait  a  sa 

soeur  :  «  Figurez-vous  votre  frere  sur  sa  ferme,  travail 

lant  dans  les  champs,  prenant  soin  de  ses  betes,  ramas- 

sant  des  pommes  de  terre,  etc   » 

Sous  les  soins  de  1'habile  et  saint  jardinier,  tous  les  ar- 
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busies  du  parterre  grandirent  et  developperent  leurs 

frondaisons.  Novices  americains  et  canadiens  fraterni- 

saient  et  melaient  leurs  affections  et  leurs  idiomes  parti- 
culiers. 

Ce  fut  sous  le  P.  Perron  qu'on  ajouta  aux  experi 
ments  du  noviciat  le  pelerinage.  Sous  le  P.  Luiset,  on 

se  rendait  parfois  jusqu'a  Oka,  au  calvaire  du  Lac  des 

Deux-Montagnes,  c'est-a-dire  qu'on  ne  s'eloignait  guere 

de  Montreal.  Maintenant,  c'etait  un  voyage  au  long 

cours.  On  partait  deux  a  deux  ;  un  mois  durant,  on  per- 

dait  de  vue  le  logis  familial.  On  s'en  allait  de  paroisse 
en  paroisse,  sans  argent,  sans  autre  ressource  que  la 

Providence  qui  du  reste,  en  ce  temps-la  pas  plus  que 

maintenant,  ne  mit  pas  ses  enfants  a  trop  forte  epreuve. 

L'accoutrement  du  pelerin  etait  de  nature  a  ne  pas  lui 

inspirer  des  sentiments  de  vanite.  II  se  composait  d'une 

pelerine  en  toile  ciree  et  d'un  bourdon.  Bref,  si  la  pele 

rine  se  fut  constellee  de  coquillages,  rien  n'eut  manque 
pour  donner  a  nos  populations  une  image  des  pelerins 

du  moyen  age,  franchissant  les  Pyrenees  pour  se  rendre  a 

Saint-Jacques  de  Compostelle.  La  pelerine  et  le  bourdon 

donnaient  lieu  parfois  a  de  comiques  ou  de  facheuses 

meprises.  Un  bon  habitant  canadien  voyant  passer 

deux  pelerins,  leur  cria :  «  Ohe !  les  arpenteurs !  allez-vous 

loin  de  ce  pas  ?  »  Deux  autres  pelerins  faillirent  etre  in- 

carceres,  car  on  les  prenait  pour  des  «  Fenians »  deguises. 

C'est  pourquoi  ce  costume  parut  plus  tard  un  anachro- 
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nisme  au  dix-neuvieme  siecle  ;  on  le  relegua  au  musee  des 

antiquailles.  Le  pelerin  accomplit,  aujourd'hui,  son  pe- 

lerinage,  muni  d'un  sac  leger  et  d'un  vulgaire  parapluie. 

Le  Pere  Maitre  ne  songeait  qu'a  s'effacer  dans  1'humi- 

lite,  quand  on  vint  lui  apprendre  que  le  P.  Tellier,  supe- 

rieur  genem.l  de  la  mission,  1'avait  designe,  avant  de 
mourir,  pour  son  successeur,  choix  qui  fut  confirme  du 

reste  par  le  T.  R.  P.  General  de  la  Compagriie. 

Le  P.  Vignon,  tout  en  gardant  la  charge  de  recteur  du 

college  Sainte-Marie,  prit  en  ses  douces  mains  les  rencs 

de  la  maison,  le  22  fevrier  1866,  jusqu'a  ce  que  le  Pere 
General  eut  de  nouveau  nomme  recteur  de  la  maison  le 

P.  Sache.  Ce  deuxieme  gouvernement  dura  du  12  mai 

1866  au  15  aout  1871.  Le  nouveau  maitre  des  novices 

montra  la  meme  fermete  et  la  merne  bonte  dont  il  avait 

fait  preuve  autrefois.  Parmi  ses  nombreux  novices,  il 

compta  le  P.  Resther,  dont  1'esprit  et  la  franchise  sont 
demeures  celebres.  II  avait  ecrit  a  ses  anciens  confreres : 

«Je  vais  vous  apprendre  une  nouvelle  qui  vous  surpren- 

dra  ;  j'entre  chez  les  Jesuites,  mais  ce  qui  vous  sur- 

prendra  encore  bien  davantage,  c'est  que  j'y  resterai. » 
Le  bon  Pere  laissa  courageusement  a  la  porte  du  novi- 

ciat,  ces  cheres  petites  habitudes,  prises,  enracinees, 

devenues  une  seconde  vie,  et  qu'on  ne  retranche  pas  sans 
violence. 

Aupres  du  P.  Sache,  le  P.  Resther  creusa  encore  plus 

avant  le  fondement  de  son  humilite,  assit  sur  de  plus 
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larges  bases  les  vertus  de  1'apotre,  et  alluma  en  son 

ame  ce  feu  ardent  pour  le  Sacre-Cceur  qui  le  rendit  si 

eloquent,  et  lui  donna  un  talent  merveilleux  pour  tou 

cher  les  cceurs  rebelles  a  la  grace.  C'est  aussi  a  cette 

epoque  que  le  P.  Sache  fit  ajouter  1'aile  nord  a  la  mai- 
son,  grace  a  la  liberalite  du  P.  John  MacDonald,  et  du 

P.  Perron. 

Le  15  aout  1871,  le  P.  Charles-Theophile  Charaux 

rempla9ait  le  P.  Sache  devenu  ministre  au  college  Sainte- 

Marie.  Le  P.  Charaux  a  passe  une  bonne  partie  de  sa 

vie  dans  la  rnaison  du  Sault.  D'abord  Maitre  des  novi 

ces  pendant  deux  ans,  il  revenait  a  ses  delicates  fonc- 

tions,  apres  sept  ans  de  superiorat  general  de  la  mission 

New-York  et  Canada. 

II  passa  cette  annee  1872,  en  compagnie  de  son  conno- 

vice  d'Issenheim  le  P.  Fleck,  professeur  des  juvenistes. 

Aux  heures  joyeuses  de  la  recreation,  ils  evoquaient 

maints  souvenirs  d'antan,  maintes  maximes  du  P.  Cotel, 

le  maitre  des  novices  d'autrefois,  et  s'appliquaient  a  res- 
susciter  au  Canada  le  paradis  alsacien. 

Le  P.  Charaux  s'absorba  avec  delices  dans  la  lecture 

des  ascetes,  ses  vieux  amis,  et  redigea  petit  a  petit  d'ad- 
mirables  conferences  sur  les  regies  de  la  Compagnie  qui 

ont  nourri  la  piete  et  la  vie  surnaturelle  d'une  bonne 
partie  des  ouvriers  du  Seigneur  dans  cette  mission. 

Nous  reparlerons  du  P.  Charaux  quand  il  rapportera 

a  sa  chere  maison,  sa  direction  ferme,  sa  piete  et  son  ex 

perience  consommee. 
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Le  P.  Perron  fit  encore  une  apparition  au  noviciat  et 

gouverna  la  maison  du  mois  de  juin  1873  au  11  avril 

1875,  puis  disparut  du  Canada,  pour  occuper  les  postes 

de  recteur  du  scolasticat  de  Woodstock,  d'instructeur 

du  troisieme  an,  etc...et  s'eteignit  saintement  aux  Etats- 
Unis  le  24  Janvier  1890. 

Le  successeur  du  P.  Perron,  le  P.  Isidore  Daubresse, 

etait  ne  a  Vervick,  sur  les  confins  de  la  Belgique  et  de  la 

France.  Condisciple  du  P.  Felix  au  petit  seminaire  de 

Cambrai,  connovice  a  Brieg,  en  Suisse,  des  PP.  de  Ponle- 

voy  et  Henri  du  Ranquet,  apres  de  brillantes  etudes  theo- 

logiques  et  un  acte  public,  il  avait  etc  ordonne  pretre. 

Ses  aptitudes  le  designaient  pour  1'enseignement  de  la 
theologie.  Une  bonne  partie  de  sa  vie  y  fut  consacree. 

II  professa  en  effet  la  philosophic  a  Brugelette,  le  droit 

canon  a  Vals,  1'Ecriture  sainte  a  Laval,  et  pendant  dix- 
sept  ans  la  morale  a  Fordham.  Quoique  tres  eleve  dans 

les  regions  metaphysiques,  le  theologien  savait  descendre 

dans  les  champs  plus  humbles  de  la  pratique.  Une  foule 

de  pretres  avaient  recours  a  ses  lumieres.  L'archeveque 

de  New-York  s'honorait  de  son  amitie  et  1'avait  choisi 

pour  son  theologien  au  Concile  de  Baltimore. 

Le  P.  Daubresse  ne  fit  que  passer  au  Sault,  car  qu'est- 

ce  qu'une  annee  dans  ce  flux  perpetuel  du  temps  ?  Ses 

novices  ne  tarissent  pas  d'eloges  sur  sa  charite,  sa  solli- 

citude  pour  les  malades  et  son  activite.  Ayant  long- 

temps  travaille  aux  Etats-Unis,  et  vu  de  pres  les  qualites 
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de  1'ame  americaine,  le  P.  Daubresse  Taffectionnait 

singulierement.  C'est  pourquoi  il  fut  designe  pour  rem- 
plir  les  fonctions  de  maitre  des  novices,  dans  le  nouveau 

noviciat  de  West-Park,  et  y  emigra  au  mois  de  juillet 
1876. 

Apres  le  P.  Daubresse,  reapparut  sur  la  scene  le  P.  Fir- 

min  Vignon  deja  initie  a  ses  fonctions.  Ne  au  diocese 

d'Amiens  le  25  septembre  1818,  entre  dans  la  Compa- 
gnie  le  28  septembre  1841,  venu  en  Amerique  apres  son 

troisieme  an,  il  avait  d'abord  employe  son  zele  aupres 
des  paroissiens  de  Laprairie.  Bientot  sa  prudence,  sa 

moderation,  sa  douceur  1'avaient  porte  au  rectorat  du 

college  Sainte-Marie.  II  devait  vieillir  dans  le  gouver- 

nement,  et  ne  laissa  la  houlette  que  lorsque  de  cruelles 

infirmites  lui  rendirent  le  fardeau  trop  pesant. 

II  ne  fallait  pas  approcher  longtemps  du  P.  Vignon 

pour  remarquer  qu'il  vivait  uniquement  d'une  vie  surna- 
turelle.  Son  esprit  et  son  coeur  possedaient  deja,  grace  a 

la  vivacite  de  son  esperance,  un  bonheur  infiniment  meil- 

leur  que  ces  apparences  trompeuses  qui  leurrent  le 

monde.  Sa  vue  seule  prechait  le  neant  des  vanites  chan- 

geantes  et  la  paix  des  ames  unies  a  Dieu.  Un  pretre  ve 

nerable  en  fut  tellement  frappe  qu'il  s'ecria  en  presence 
du  compilateur  de  ces  souvenirs  :  «  Yoila  le  resultat  de 

tous  les  examens  particuliers  d'un  Jesuite.  » 
II  paraissait  avoir  entoure  son  ame  de  tant  de  deta- 

chement  et  d'abnegation  qu'aucune  traverse,  aucune 
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surprise  ne  pouvait  1'atteindre  et  la  troubler.  On  vint 

un  jour  Favertir,  en  courant,  que  le  feu  etait  a  la  mai- 

son  ;  il  se  contenta  de  repondre  :  '(  Eh  bien  !  eteignez-le.  » 

Un  novice,  par  un  reste  de  legerete  enfantine,  avail  un 

jour  imite  la  demarche  grave  et  mesuree  de  son  Pere 

Maitre.  Limitation  avait  peut-etre  degenere  un  peu  et 

excite  1'hilarite  assez  inflammable  des  confreres.  Le  no 

vice,  tourmente  par  la  conscience  de  sa  legerete,  alia  en 

hate  se  Jeter  aux  genoux  de  son  venerable  Pere  Maitre  et 

lui  demanda  la  penitence  de  sa  faute.  Le  spirituel  Pere 

Maitre  lui  dit :  «Vous  avez  marche  comme  moi ;  pour  pe 

nitence,  vous  marcherez  comme  vous-meme.  »  Get 

homme,  qui  paraissait  vivre  dans  une  region  au-dessus 

de  tous  les  orages  et  des  variations  de  temperature,  etait 

cependant  d'un  temperament  tres  sanguin,  et  Ton  decou- 

vrit,  taches  de  sang,  les  instruments  avec  lesquels  il  gra- 

vait  sur  son  corps  les  stigmates  de  la  Passion  du  Christ. 

On  le  comprend,  un  tel  homme  fit  rayonner  de  son  ame 

en  1'ame  de  ses  enfants  spirituels,  la  paix,  la  charite,  la 

presence  de  Dieu,  1'esprit  d'oraison. 
La  maison  veuve  de  novices  americains  se  remplit  de 

novices  canadiens.  On  compta  jusqu'a  dix-neuf  novices 

scolastiques  et  quatorze  coadjuteurs,  et  ce  chiffre  se 

maintint  a  peu  pres  pendant  le  gouvernement  du  P.  Yi- 

gnon. 
II  cut  encore  la  consolation  de  diriger  la  belle  ame  du 

saint  eveque  Bourget  retire  a  la  villa  Saint-Janvier,  en 
face  du  noviciat. 
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Si  les  beautes,  que  Dieu  le  souverain  artiste  a  repan- 

dues  sur  sa  creation  materielle,  transporter^  le  coeur  de 

1'homme,  quel  charme  ne  doit  pas  avoir  la  splendeur  du 
monde  surnaturel,  reflet  sublime  des  splendeurs  divines  ! 

II  fiat  donne  au  P.  Vignon  de  rassasier  son  regard  de 

ce  que  rhomme  n'a  jamais  vu,  les  sublimites  de  1'ame 
d'un  saint. 

Les  doux  possederont  la  terre,  a  promis  1'Esprit-Saint. 

Le  P.  Yigrion  sut  s'attacher  tous  ceux  qui  1'appro- 

cherent,  par  son  affabilite,  par  la  bonne  grace  qui  accom- 

pagnait  toutes  ses  demarches,  par  ses  fines  et  dedicates 
attentions. 

Yoici  ce  que  lui  ecrivait  le  bon  docteur  N.  Chopin,  me- 
decin  de  la  maison. 

«  Ma  fernme  et  moi,  nous  avons  accepte  avec  les  plus 

vifs  sentiments  de  reconnaissance,  les  magnifiques  pre 

sents  que  votre  bonte  vous  a  suggere  de  nous  offrir. 

Nous  conserverons  ces  presents  tres  precieusement  et 
nous  les  transmettrons  a  nos  enfants.  » 

Vers  la  fin  du  gouvernement  du  P.  Vignon,  en  1879, 

survint  un  evenement  desire  du  bon  Pere,  qui  y  voyait 

1'interet  de  la  gloire  de  Dieu  :  la  separation  du  Canada 
d'avec  New-York. 

Au  jugement  du  P.  Yignon,  la  difference  des  pays,  des 

moeurs,  du  caractere,  des  aspirations,  des  langues  et  des 

coutumes,  reclamait  pour  les  deux  missions  une  forma 

tion  differente.  Tous  nos  scolastiques  ne  pouvaient 
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etre  jetes  dans  le  meme  moule,  au  risque  de  se  sentir  un 

peu  depayses  plus  tard  dans  leur  propre  patrie,  et  de  ne 

plus  pouvoir  se  plier  aux  moeurs  de  ceux  qu'ils  devaient 

gagner  a  Jesus-Christ. 

Pour  faire  d'habiles  instruments,  aptes  &  1'enseigne- 
ment  et  aux  ministeres  dans  des  milieux  si  differents,  il 

fallait  une  adaptation  dissemblable. 

C'est  dans  cette  vue  que  pour  preparer  les  voies,  le  P. 
Charaux,  superieur  general,  avait  ouvert  le  noviciat  de 

West-Park,  aux  Etats-Unis,  et  qu'il  faisait  etudier  les- 

jeunes  Canadiens  a  Saint-Acheul  et  a  Laval. 

La  division  accomplie,  le  P.  Yignon  fut  nomme  supe 

rieur  a  Quebec,  et  le  P.  Charaux  ayant  remis  le  gouver- 

nement  de  la  mission  du  Canada,  le  5  octobre  1880,  au 

P.  Henri  Hudon,  reprit  au  Sault  la  charge  de  maitre  des 

novices,  le  13  novembre  1880. 

Le  P.  Charles-Theophile  Charaux  etait  ne  a  Pont-a- 

Mousson,  dans  la  docte  maison  d'un  professeur  au  lycee 

de  cette  petite  ville.  Les  suaves  Ie9ons  de  son  pere  et  de 

sa  mere  se  graverent  si  avant  dans  son  coeur,  qu'il  les 

entendait  encore  en  lui-meme  a  1'age  de  soixante-dix  ans. 

Une  priere  surtout  lui  restait  chere  ;  c'etait  celle  que  son 

pere  lui  avait  composee  pour  le  jour  de  sa  premiere  com 

munion.  La  petite  feuille  le  suivit  au  noviciat  d'lssen- 

heim,  en  Amerique  ou  il  fut  envoye  apres  son  noviciat, 

dans  toutes  ses  peregrinations  et  ses  permutations  de 

domicile.  Le  precieux  manuscrit  agissait  comme  un 



K.   P.  CHARLES-THEOPHILE  CHARAUX,  S.  J. 





LES  MA1TRES  DBS  NOVICES  47 

charme,  au  milieu  des  fatigues  de  1'etude,  et  des  obse- 

dantes  preoccupations  de  la  surveillance.  «  II  fallait  a 

Fordham,  racontait-il  lui-meme,  s'echapper  quelques  ins 

tants  pour  aller  renouveler  ses  voeux,  et  retourner  en 
hate  a  ses  ouailles.  » 

Parmi  les  sollicitudes  accablantes  du  commandement, 

les  incessants  deplacements,  cette  petite  feuille  de  papier 

si  usee  faisait  lever  dans  son  ame  filiale  la  douce  image 

de  1'amitie  paternelle  veillant  sur  son  berceau  d'enfant, 

sur  ses  joies  d'adolescents,  et  arretant  sur  lui,  du  haut  du 
ciel,  des  regards  bienveillants.  Le  P.  Charaux  revenait 

au  Sault  muri  par  une  longue  experience.  II  avait  passe 

par  toutes  les  charges  ou  a  peu  pres,  qui  sont  du  ressort 

d'un  Jesuite.  II  etait  done  a  meme  de  tremper  les  jeunes 

ames  pour  les  combats  de  1'existence  religieuse. 
II  se  consacra  a  la  tache,  avec  tous  ses  talents  surna- 

turels,  avec  la  douceur  et  1'energie  d'un  apotre. 

II  y  avait  en  lui,  je  ne  sais  quel  melange  de  douce  auto- 

rite  et  d'affable  serenite  qui  vous  enveloppait  et  vous 

charmait.  On  se  sentait  en  presence  d'un  homme  de 

Dieu,  transfigure  par  la  grace,  illumine  d'en  haut.  On 
restait  convaincu  que  toutes  ses  paroles,  ses  conseils  et 

ses  demarches  n'avaient  d'autre  objet  que  la  gloire  de 

Dieu.  Les  vertus  ordinaires  n'echappent  pas  toujours 

au  danger  de  s'enlizer  parfois  dans  1'amour-propre,  ce 

sable  humain ;  ce  n'est  que  par  une  longue  habitude  de 

guerre  acharnee  qu'on  parvient  a  s'elever  au-dessus  des 
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affections  de  1'homme  terrestre.  Le  coeur  pur,  alors,  voit 

Dieu  plus  parfaitement  ;  1'homme  spirituel  recoit  la  ple 

nitude  des  illustrations  de  1'Esprit-Saint.  Le  P.  Charaux 
discernait  les  mouvements  des  coeurs  avec  une  telle  luci- 

dite,  il  demelait  si  bien  les  sourdes  menees  du  mauvais 

esprit,  qu'on  eut  dit  qu'il  lisait  dans  les  ames  comme 
dans  un  livre  ouvert.  Avec  quelle  touche  delicate  il 

savait  apaiser  les  inquietudes  des  consciences  craintives 

a  1'exces,  donner  1'elan  aux  genereuses  aspirations,  arro- 
ser  et  planter  les  germes  de  ce  qui  devait  aevenir  les 

grands  arbres  des  solides  vertus. 

II  exigeait  d'abord  un  grand  recueillement.  Les  vertus 
religieuses  sont  la  floraison  produite  par  le  soleil  et  la 

rosee  de  Dieu.  Le  soleil  c'est  Pillustration  de  1'intelli- 

gence  par  les  vues  de  la  foi  ;  la  rosee  ce  sont  les  inspira 

tions  de  la  grace  et  la  voix  du  grand  predicateur  inte- 

rieur,  1'Esprit-Saint.  Mais  le  soleil  se  cache,  la  rosee 

tarit,  la  voix  d'en  haut  se  tait  dans  le  tumulte  et  les 
tiraillements  des  affections  terrestres.  «  Non  in  commo- 

tione  Dominas».  Pour  entendre  la  voix  de  Dieu,  coriver- 

ser  familierement  avec  le  Seigneur  jaloux  de  1'amitte  de 

1'homme,  il  faut  la  solitude  du  coeur.  «  Rien  ne  sertr 

disait-il,  d'etre  separe  du  monde  par  les  murs  du  novi- 

ciat,  si  vous  gardez  au-dedans  un  monde  d'affections 

humaines.  Faites  taire  les  voix  importunes  et  discor- 

dantes,  pour  pouvoir  converser  avec  Dieu.  Vous  trou- 

verez  alors  combien  le  Seigneur  est  doux  et  vous  gou- 
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terez  les  delices  de  cette  familiarite  etonnante  dont 

parle  1'Imitation,  famtiiaritas  stupenda  nimis.  »  Heu- 
reux  qui  a  compris  que  ce  recueillement  est  la  condition 

indispensable  de  toute  vie  parfaite  et  sait  le  conserver 

au  milieu  des  occupations  ulterieures  de  1'enseignement 
et  des  ministeres. 

Madame  de  Sevigne  dit  quelque  part  que  deux  mots  de 

Bourdaloue  auraient  pu  faire  d'elle  une  sainte  si  elle  se 
fut  decidee  a  les  mettre  en  pratique. 

Le  P.  Charaux,  lui,  ressemblait  au  pere  de  famille  qui 

tire  de  son  tresor,  les  conseils  d'or,  les  maximes  ou 

s'etait  fondue  et  ramassee  la  quintessence  des  ascetes  et 
des  autcurs  spirituels. 

Un  ancien  eleve  de  Ford  bam,  J.  Wa.tson,  devenu  sco- 

lastique  dans  laCompagnie,racontait  qu'un  certain  pere 

spirituel  de  Fordham  s'etait  permis  de  vaticiner  sur  le 

compte  de  ses  pupilles.  «Vous,  disait-il  au  P.  H.  Lory, 

vous  sereK  professeur  de  rhetorique,  repassez  a  loisir  vos 

auteurs  classiques.  Et  vous,  ajouta-t-il,  en  regardant  le 

P.  Charaux,  etudiez  les  Exercices  de  saint  Ignace,  car 
vous  serez  maitre  des  novices.)) 

Le  Pere  accepta  1'augure  et  consacra  de  precieux  mo 

ments  a  1'etude  de  ces  Exercices  et  des  auteurs  classiques 
de  spiritualite  de  la  Compagnie.  Aussi,  quelle  affection  il 

ressentait  pour  ses  cliers  auteurs  ;  le  nom  seul  de  Le 

Gaudier  le  ravissait.  «Frere,  disait-il,  vous  degusterez 

d'abord  Rodriguez— assez  mal  traduit,  j'en  conviens,  par 
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Regnier  Desmarais,  mais  on  est  emporte  par  les  choses — 

c'est  un  mets  substantial,  le  lait  des  enfants,  le  pain  des 

adolescents  et  des  homines  faits.  Tel  traite  aura  pour 

vous  tant  de  saveur  que  votre  vie  en  restera  impregnee 

comme  d'un  arome.  Moi-meme,  ajoutait-il,  je  ne  puis, 

sans  me  sentir  1'ame  tout  embaumee,  me  rappeler  le 

traite  de  la  conformite  a  la  volonte  divine.  Apres  Ro 

driguez,  vous  lirez  Saint-Jure  en  faisant  abstraction  des 

citations  antiques,  puis  Padmirable  Le  Gaudier,  puis 

saint  Thomas  «  de  virtutihtts  »  dans  la  somme  theolo- 

gique,  et  alors  vous  serez  maitre  expert  en  ascetisme. » 

Dirige  dans  les  voies  de  la  saintete  par  deux  saints,  le 

P.  Cotel,  son  maitre  des  novices  a  Issenheim  et  le 

P.  Fouillot,  son  instructeur  de  troisieme  probation,  ins- 

truit  par  une  longue  vie  de  recueillement  et  d'etudes 

intelligentes  ou  il  s'etait  jete  de  tout  le  poids  de  ses  pre 
ferences,  le  P.  Charaux  se  trouvait  en  etat  de  mettre  en 

ceuvre  les  tresors  accumules  de  sa  science.  II  ecrivit  en 

beau  style  periodique  (il  pretendait  qu'on  ne  savait  pas 
ecrire  a  moins)  le  commentaire  des  regies  du  sommaire 

et  des  regies  communes.  Ce  commentaire  contenait  la 

moelle  des  Ecritures  et  des  Peres.  Un  parfum  d'onction 

et  de  piete  s'en  exhalait.  Que  de  generations  ont  vu  ce 

cahier  grand  comme  un  registre  de  procureur,  entrer 

solennellement  dans  la  salle  des  conferences  au  bras  du 

P.  Charaux.  II  s'etalait  complaisamment  sur  le  tapis 

de  la  table  et  semblait  sourire  a  son  maitre  d'un  air 
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entendu.  Le  P.  Charaux  posait  avec  precaution  son 

lorgnon,  eclaircissait  sa  voix,  puis  commen5ait  a  repan- 

dre  ses  enseignements  si  solides,  si  pratiques,  si  lumineux 

et  si  touchants.  Le  Pere  Maitre,  en  homme  prevoyant, 

s'etait  reserve  des  pages  blanches  intercallees  au  milieu 

des  pages  ecrites,  pour  completer  et  ameliorer  son  oeu- 

vre.  Qu'il  etait  pieux  quand,  enflamme  encore  des  ar- 
deurs  de  son  oraison,  il  exhortait,  le  dimanche  avant  la 

messe  de  communaute,  ses  enfants  a  s'approcher  de  Je 
sus  et  leur  suggerait  des  sentiments  dignes  de  THote 
divin  ! 

Mais,  ou  il  se  revelait  admirable,  c'etait  dans  1'exposi- 
tion  des  meditations  et  des  contemplations  des  Exercices 

de  saint  Ignace.  Ce  petit  livre  contient  des  tresors 

caches  que  la  priere,  la  grace  de  Dieu  et  la  direction  des 

saints  peuvent  seules  faire  decouvrir.  Peu  d' homines 
spirituels  avaient  autant  fouille  dans  les  recoins  les  plus 

intimes  du  livre  des  Exercices,  et  1'aimaient  d'un  amour 
aussi  intelligent. 

<'  La  vie,  vide,  insupportable,  se  trainerait  dans  un 

mortel  ennui,  si  nous  ne  pouvions  la  remplir  par  la 

contemplation  des  mysteres  de  la  vie  de  Notre-Seigneur, 

disait-il.  »  Sa  vie,  au  pied  de  la  lettre,  etait  remplie  de 
ces  incessantes  meditations. 

II  parlait  avec  la  chaleur  de  ceux  qui  ont  vu  de  leurs 

yeux  et  touche  de  leurs  doigts  les  choses  dont  ils  parlent. 

Le  rien,  le  neant  de  toute  creature  devant  la  majeste 
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du  Dieu  infini,  lui  faisait  prononcer  le  Venite  adoremus 

avec  un  accent  profond  d'humilite.  La  grandeur  de 
Poffense  divine  tirait  du  fond  de  son  ame  des  sentiments 

d'une  douleur  penetrante,  et  la  vision  des  beautes  du 

Coeur  de  Jesus,  de  ses  sentiments,  le  transportait  d'un 

doux  ravissement,  et  changeait  son  coeur  en  une  source 

de  piete.  Cette  piete  s'alimentait  aussi  dans  un  vif 
sentiment  de  la  presence  de  Dieu. 

Dieu,  pere,  providence  et  soutien  de  notre  faiblesse  n'e- 

tait  pas  pour  lui  un  etre  abstrait,  relegue  aux  profon- 

deurs  des  cieux.  II  etait  pres  de  lui.  Le  P.  Charaux  le 

voyait  des  yeux  de  son  ame,  le  reverait,  s'entretenait 
avec  lui. 

Avant  de  repondre  a  ceux  qui  venaient  le  consulter,  il 

jetait  un  regard  de  supplication  sur  une  image  de  Notre- 

Dame  du  Bon  Conseil  et  repondait  d'apres  les  reponses 

entendues  d'abord  au  fond  de  sa  propre  conscience. 
A  ce  labeur  patient  de  la  divinisation  des  ames,  le  P. 

Charaux  consacrait,  sans  compter,  tous  ses  instants  ; 

ses  journees  etaient  a  la  merci  des  novices  en  quete  de  di 

rections,  des  peres  du  troisieme  an  et  des  nouibreux  re- 

tr  ait  ants  qui  venaient  a  la  lumiere  des  Exercices  decider 

de  leur  vocation. 

Malgre  ces  hautes  preoccupations,  il  songeait  serieuse- 

ment  a  elargir  1'espace  materiel  de  sa  maison.  On  se 

pressait  au  refectoire,  la  chapelle  se  remplissait.  Bientot 

1'idee  de  construire  une  nouvelle  aile  s'itnposa. 
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Les  reves  esthetiques  caresses  dans  1' imagination  du 
Pere  Maitre  se  concretisaient  parfois  sur  le  papier.  Dans 

son  enthousiasme,  il  les  commurriquait  discretement  a 

ses  novices,  et  terminait  par  quelques  remarques  sur  1'in- 
difference  necessaire  dans  la  Compagnie. 

Le  jour  des  realisations  sonna  enfin.  Fondations, 

constructions,  amenagements  allerent  grand  train.  Le 

2i  decembre  1890,  la  nouvelle  aile  fut  benite,  et  la  messe 

de  minuit  celebree  dans  la  nouvelle  chapelle.  On  disait 

adieu  a  1'ancien  nid  de  piete,  temoin  de  tant  diffusions 
et  de  transformations  surnaturelles. 

Mais  la  plupart  des  cheres  reliques  qui  tenaient  aux 

ames  par  des  Hens  si  doux,  devaient  accompagner  1'ex- 
ode  de  la  communaute.  L'ancien  maitre-autel  devint, 

dans  le  nouveau  sanctuaire,  1'autel  du  Sacre-Cceur. 

Notre-Dame  suivit  ses  enfants  ;  saint  Stanislas  embras- 

sant  1'Enfant-Dieu,  se  colla,  en  guise  de  fresque,  sur  le 
cote  du  choeur  qui  fait  face  aux  novices,  et  le  tableau  de 

saint  Jean  Berchmans,  de  la  salle  des  conferences,  lui  ser- 

vit  de  pendant,  du  cote  des  juvenistes.  La  nouvelle  cha 

pelle  reproduisait  en  son  architecture  Tame  souriante  du 

P.  Charaux.  Point  d'ogive  elancee  dont  les  bras,  tendus 

comme  dans  1'extase,  vont  se  croiser  pres  du  bon  Dieu, 
point  de  jour  mysterieux  tombant  du  ciel,  point  de  ces 

saints  superposes  dans  des  niches  ouvragees,  dont  les 

traits  emacies  parlent  d'abnegation  et  detachent  des 
sens  par  leur  contemplation. 
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Ici  ce  sont  des  cintres  moelleux,  de  grandes  fenetres 

versant  a  flots  la  lumiere,  de  gracieuses  colonnes  couron- 

nees  d'acanthe,  des  moulures  dedicates  ;  la  un  maitre- 

autel  orne  de  sveltes  colonnes  et  domine  par  une  minia 

ture  du  dome  de  Saint-Pierre.  C'est  un  sourire  de  la 

Grece,  illumine  d'un  rayon  de  1'Evangile.  Au-dessus  du 

maitre-autel,  est  place  un  grand  tableau,  reproduction 

d'un  chef-d'oeuvre  de  Muller.  Assis  pres  de  1'Enfant- 

Dieu,  legerement  incline  vers  lui,  Joseph  exprime,  par  son 

regard  empreint  de  bonte  et  par  la  pose  de  ses  mains,  la 

profondeur  de  1' amour  paternel  mele  au  respect  et  a  1'a- 

doration.  Jesus,  c'est  un  peu  de  la  majeste  divine  incar- 

nee  dans  1'innocence  et  1'ingenuite  de  la  piete  filiale.  Ce 

tableau,  la  maison  le  doit  a  la  generosite  et  au  gout  ar- 

tistique  du  P.  E.  Desy,  alors  superieur  de  Quebec. 

Deux  families  (Cyrille  Labelle  de  Sorel  et  C.  Chaput 

de  Montreal),  qui  comptaient  chacune  un  de  ses  enfants 

dans  la  maison,  firent  present,  Tune  (M.  C.  Chaput)  de 

la  statue  du  Sacre-Coeur,  1'autre  (M.  C.  Labelle)  d'un 
magnifique  chemin  de  croix. 

Cette  chapelle  a  ete  decoree  sous  le  rectorat  du  R.  P.  E. 

Lecompte  avec  un  gout  exquis.  Les  couleurs  d'une  teinte 

legere  se  fondent  parfaitement  ensemble,  et  des  liseres 

d'or  font  saillir  les  dentelures  des  dessins. 

Avant  de  sortir  de  cette  chapelle,  il  serait  peut-etre 

utile,  pour  aider  la  reconnaissance  de  nos  successeurs,  de 

leur  rappeler  qu'ils  doivent  prier  pour  les  bienfaiteurs 
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qui  contribuerent  genereusement  a  1'erection  et  a  la  de 
coration  de  ce  sanctuaire. 

Parmi  ces  bienfaiteurs  nous  devons  nommer  M.  Ro- 

chette,  cure  du  Sault,  homme  d'une  saintete  toute  sacer- 

dotale,  qui  en  mourant  nous  legua  une  partie  de  ses 

modiques  epargnes,  la  somme  de  sept  cents  dollars. 

Parmi  les  comptes  du  P.  Charaux,  nous  trouvons  —  «  de 

ma  sceur— $200.00.  »  Nous  ne  pouvons  non  plus  oublier 

les  dons  genereux  de  la  famille  Papineau  de  Saint- Vin 

cent  de  Paul,  de  Sir  W.  Kingston,  du  docteur  E.  Desjar- 

dins,  des  families  Chaput,  Archambault,  Masson,  de 

Montreal,  de  M.  Beauchamp  du  Sault-au-Recollet,  etc., 

ainsi  que  le  don  gracieux  de  deux  statues,  temoignage 

d'affection  de  M.  1'abbe  Charles  Beaubien,  notre  cure 
actuel. 

Et  puisque  1'occasion  s'en  presente,  nous  la  saisissons 
pour  exprimer  nos  plus  profonds  sentiments  de  grati 

tude  envers  tous  les  cures  de  la  paroisse  du  Sault.  Mgr 

Vinet  est  le  plus  insigne  bienfaiteur  de  notre  Compagnie 

au  Canada,  et  particulierement  de  la  maison  du  noviciat. 

Son  successeur,  M.Rochette,  nous  continua  Taffection  de 

son  predecesseur  et  M.  Charles  Beaubien  n'a  cesse  de 

nous  temoigner  une  bienveillance  digne  de  celle  de  ses 

predecesseurs. 

Cependant  le  P.  Charaux  s'avan9ait  de  plus  en  plus 
dans  cette  voie  d'infirmites  ou  sa  patience  devait  se  con- 
firmer  et  donner  un  nouveau  lustre  a  ses  vertus. 
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Deja  il  s'etait  fort  difficilement  remis  des  suites  d'une 
lourde  chute  ;  et  le  cumul  des  fonctions  de  maitre  des 

novices  et  d'instructeur  du  troisieme  an  devenait  une 

charge  trop  pesante.  Le  29  juin  1894,  le  R.  P.  Edouard 

Lecompte,  recteur  actuel,  fut  nomine  vice-recteur,  puis 
recteur  le  30  aout  1895.  Nous  serous  discrets  sur  les 

vivants  :  1'humilite  ne  supporte  pas  le  panegyrique. 
La  reconnaissance  a  pourtant  le  droit  de  reconnaitre 

que  la  Providence,  qui  veille  sur  la  Compagnie  et  ses 

noviciats,  n'est  jamais  a  court  d'hommes.  Comme  le 
faisait  remarquer  dans  la  Semaine  Religieuse  de  Mont 

real,  notre  excellent  cure,  M.  Charles  Beaubien,  le  P. 

Lecompte  est  une  fleur  du  terroir.  II  naquit  sur  ce  deli- 

cieux  versant  de  la  montagne  de  Montreal  qu'on  a 

appele  la  Cote-des-Neiges,  et  re§ut  son  education  classi- 

que  aux  pieds  de  la  pente  opposee  sous  1'austere  et  forte 

discipline  des  pretres  de  Saint-Sulpice. 

La  vie  du  nouveau  Pere  Maitre  s'ecoule  done  dans  un 

pa^^sage  connu  et  dont  chaque  horizon  reveille  sans 

doute  en  lui  les  souvenirs  touchants  de  son  jeune  age. 

Le  P.  EJ.  Lecompte  est  une  vieille  connaissance  de  la 

maison.  II  y  fit  son  noviciat  jadis,  sous  1'aimable  gou- 

verne  du  P.  F.  Yignon.  Puis  de  retour  de  Saint-Acheul 

et  d'Angleterre,  il  illustra  une  des  chaires  du  iuvenat. 

Apres  sa  theologie  et  quelques  annees  de  college,  il  y 

revenait  encore  pour  professer  la  rhetorique,  et  y  faire 

son  troisieme  an. 
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Tout  irait  a  souhait,  si  la  sante  du  Pere  Maitre  ne 

laissait  rien  a  desirer.  Au  mois  d'aout  1902,  on  dut 

1'enlever  a  vSes  chers  novices,  lui  faire  respirer  1'air  pur 

des  Adirondaks,  puis  de  Saint-Boniface,  ou  il  a  passe 

1'hiver  dernier.  Le  ciel  enfin  nous  le  ramene  et  la  Viergc 

Immaculee,  la  grande  thaumaturge  de  Lourdes,  ache- 

vera,  nous  1'esperons,  1'oeuvre  qu'elle  a  si  bien  com- 
mencee,  en  retablissant  parfaitement  sa  sante  ebranlee. 

Pendant  les  jours  de  1'absence  du  P.  Lecompte,  le  P. 

J.  Dugas,  socius  du  R.  P.  Superieur  de  la  Mission,  a  rem- 

pli  les  delicates  fonctions  de  Maitre  des  novices  et  a 

forme  la  generation  de  1902. 

Depuis  1895,  les  annees  se  sont  succede  sans  se  ressem- 
bler,  et  sans  amener  toujours  un  nombre  aussi  conside 

rable  de  novices  qu'on  1'eut  soubaite,  mais  1'ardeur  pour 

la  formation  solide  et  religieuse  ne  s'est  pas  attiedie.  La 

ferveur  et  la  generosite  qui,  semble-t-il,  n'ont  pas  dege- 

nere  nous  donnent  peut-etre  droit  d'esperer  que  le  Pere 
de  farnille  enverra  ses  anges  et  augmentera  le  nombre  de 

ses  enfants  de  predilection. 

Si  les  novices  se  plient  au  joug  de  1'obeissance,  le  jardin 

s'est  plie  aussi  aux  gouts  esthetiques  du  maitre  de  ceans. 
Le  kiosque  des  coadjuteurs  qui  semblait  faire  bande  a 

part,  s'est  transporte  du  cote  ensoleille  de  la  maison,  au 
milieu  des  gazons  coupes  de  seniiers  sinueux.  Les  haies 

tailllees  court,  laissent  maintenant  le  regard  errer  sur  les 

pentes  ondulees  des  collines,  sur  les  moissons,  sur  la  prai- 
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rie  melodieuse  pleine  du  bourdonnement  des  abeilles. 

Deux  allees  complement  le  quadrilatere  autour  du  jar  din 

potager,  encercle  lui-meme  de  tuyas  americanas.  Sur  la 

derniere  allee  la-bas,  trois  statues  se  dressent  sur  un  fond 

de  pommiers  fleuris  ou  courbes  sous  leurs  fruits  :  saint 

Ignace  regarde  les  retraitants  et  de  son  bras  enthou- 

siaste,  leur  indique  que  la  vie  est  un  combat  pour  la 

plus  grande  gloire  de  Dieu  ;  au  centre,  le  Sacre-Cceur 

abaisse  ses  regards  sur  la  maison,  et  saint  Jean  Berch- 

mans  preside  de  haut  aux  recreations  des  juvenistes.  Le 

grand  chemin  central  de  la  ferme  a  ete  plante  de  chaque 

cote,  d'erables,  de  plaines  et  de  tilleuls,  a  1' ombre  desquels 

on  se  rendra,  jusqu'au  bout  ombreux  de  la  propriete. 

Enfin,  une  maison  de  campagne,  sur  les  bords  pitto- 

resques  de  la  riviere  des  Prairies,  a  ete  elevee  a  la  fin  de 

1896  pour  le  repos  des  vacances  et  le  charme  des  jours 

de  conge.  Une  terrasse  gazonnee  dominant  la  riviere  ; 

une  cote  en  pente  raide,  sillonnee  de  sentiers  ombrages 

de  vignes  sauvages,  de  pruniers,  d'ormes  et  d'aubepines 
emmelant  leurs  lianes  et  leurs  branches  ;  un  chalet  en 

briques  rouges,  entoure  d'une  galerie  festonnee  de  vignes 
et  surplombant  les  flots  bleus  ;  une  vue  a  travers  les 

feuillages  sur  les  eaux  du  lac  Saint- Vincent,  tantot  azu- 

rees  et  reflechissant  les  cieux,  tantot  d'un  eclat  metal- 

lique  d'argent  ;  en  face,  sur  1'autre  rive,  des  bosquets 

d'erables  et  de  chenes  et  sur  le  sommet  du  coteau,  des 

maisonnettes  blanches,  des  cheminees  d'ou  s'echappe  en 
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serpentant  une  fumee  paisible  comme  le  cultivateur  ca- 

nadien  ;  a  mi-cote,  sous  la  veranda,  Notre-Dame  de 

Liesse,  dans  sa  niche  sertie  encore  de  lambrusques,  sou- 

riant  aux  excursionnistes  qui  la  saluent  au  depart  et  a 

1'arrivee  ;  plus  has,  sur  la  rive,  un  quai,  et  sur  les  pre 

mieres  eaux,  d'elegantes  chaloupes  balancees  par  les 

vagues  caressantes,  dormant  mollement  au  rythme  des 

flots  :  voila  en  raccourci  la  campagne  de  Notre-Dame  de 

Liesse. 

Liesse  est  bien  en  verite  le  nom  que  merite  cet  aimable 

rendez-vous  ou  les  ames  viennent  se  rafraichir  au  con 

tact  d'une  nature  ideale. 



LE  TKOISIEME  AN 

Mitiisteres  a  l'ext£rieur. 

ANS  cette  rapide  esquisse  des  evenernents 

nous  n'avons  guere  parle  que  de  la  vie 

intime  du  noviciat,  et  pourtant,  la  maison 

a  abrite  tin  bon  nombre  de  novices  de  troi- 

sieme  annee,  des  generations  de  juvenistes,  toute 

une  armee  de  retraitants.  Pour  n'etre  pas  par  trop 
incoraplet,  nous  devons  dire  un  mot  de  chacune  de  ces 

classes  d'hotes  distingues. 

Presque  toutes  les  annees,  depuis  1858,  la  maison  cou- 

vrit  de  son  aile  hospitaliere  un  ou  plusieurs  peres  de 

troisieme  probation. 

C'etait  en  1858,  les  PP.  Pernot,  Tissot  et  Durthaller  ; 

en  1859,  les  PP.  L.  Jouin,  1'auteur  bien  connu  du  manuel 

de  philosophic,  et  Th.  Thiry  ;  en  1860,  le  P.  Baxter  et 
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le  P.  Chopin,  frere  du  docteur  N.  Chopin  du  Sault,  et 

1'apotre  des  prisons  et  des  hopitaux  de  Blackwell  pres  de 

New-York,  le  martyr  de  la  charite.  Dans  1'espace  de 
deux  ans,  le  P.  Philippe  Chopin  convertit  trois  cent 

trente  heretiques  et  mourut  dans  la  fleur  de  son  age,  du 

tjrphus  contracte  dans  les  fonctions  de  son  ministere. 

Jusqu'en  1895,  les  peres  du  troisieme  an,  n'ayant 

d'autre  Instructeur  que  le  Maitre  des  novices,  n'avaient 

que  de  rares  conferences  sur  1'Institut.  Parfois,  ils  assis- 
taient  aux  conferences  des  novices,  buvaient  a  la  meme 

source  qu'eux  et  se  rassasiaient  d'une  manne  qui  prenait 
uii  gout  particulier  pour  chacun  ;  mais  a  cette  date,  le 

P.  Charaux  qui  avait  vu  les  annees  precedentes  le 

nombre  de  ses  tertiaires  s'accroitre,  decharge  enfin  de  ses 
fonctions  de  maitre  des  novices  se  consacra  exclusive- 

ment  a  la  formation  des  peres  du  troisieme  an. 

Ils  etaient  onze  en  1895,  le  meme  nombre  en  1896,  dix 

en  1897  et  1898  ;  on  comptait  parmi  eux  des  peres  de  la 

Louisiana,  venus  de  si  loin  pour  se  mettre  a  l'ec,:)le  rlu  P. 

Charaux.  Toujours  vaillant,  1' Instructeur  se  tenait  pret 
pour  continuer  ses  fonctions,  mais  il  se  courbait  visible- 

men  t  sous  le  poids  de  1'age.  En  1898,  nomme  pere  spiri 

tuel  au  college  Sainte-Marie,  il  y  celebra  ses  noces  d'or 

de  vie  religieuse,  le  ler  mai  1902,  et  s'eteignit  dans  la 

paix  du  Seigneur,  au  mois  d'aout  de  la  meme  annee. 
Si  les  peres,  qui  ont  donne  aux  vertus  de  leur  adoles 

cence  religieuse  la  solidite  et  la  force  de  la  maturite, 

conservent  du  haut  du  ciel  ou  dans  les  postes  ou  ils 
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luttent  pour  la  gloire  de  Dieu  un  souvenir  reconnaissant, 

la  maison  conserve,  a  son  tour,  la  memoire  de  leurs 

exemples,  de  leur  ferveur  et  de  leurs  travaux.  Grace  a 

leur  concours,  elle  a  pu  repandre  au  loin  la  bonne  odeur 

de  Jesus-Christ.  Us  precherent  la  parole  de  Dieu  a 

Peglise  du  village,  ils  moissonnerent  pour  les  greniers  du 

bon  Dieu  des  ames  innombrables  au  cours  de  saintes 

missions. 

La  bonne  odeur  de  Jesus-Christ,  elle  se  repand  aussi  de 

la  maison  sur  tous  les  environs  par  les  catechismes  de 

nos  novices  et  de  nos  juvenistes.  Chaque  semaine,  ils 

cultivent  les  ames  des  enfants,  gravent  dans  leurs  intel 

ligences  les  pensees  celestes,  font  connaitre  et  aimer  Dieu, 

Jesus-Christ,  Marie  et  tous  les  membres  de  la  famille  sur- 

naturelle  a  laquelle  tout  chretien  appartient.  Dans 

toutes  les  ecoles  ou  ils  enseignent,  ils  ont  etabli  la  garde 

d'honneur  du  Sacre-Coeur  :  c'est  le  corps  d'elite  de  la 

classe.  Quelle  emulation  pour  y  etre  admis  !  Quelle  joie 

d'yentrer!  Le  jour  de  reception  est  un  evenement.  Plu- 
sieurs  novices  rehaussent  la  fete  de  leur  presence ;  la  voix 

d'un  orateur  extraordinaire  se  fait  entendre  ;  les  enfants 
chantent  des  morceaux  de  circonstance  et  recitent  des 

declamations  choisies. 

Les  novices  preparent  aussi  les  enfants  a  la  premiere 

communion,  et  apres  le  grand  acte,  les  amenent  a  la  cha- 

pelle  du  noviciat  pour  les  consacrer  au  Sacre-Coeur  ;  mi- 

nistere  precieux  dont  les  fruits  doivent  durer  toute  la 

vie. 
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Pour  s'initier  au  ministere  des  ames,  les  aspirants  a  la 
Compagnie  vont  pendant  un  mois  servir  les  malades  a 

1'Hotel-Dieu  de  Montreal.  Us  expliquent  quelques  points 
de  catechisme,  en  guise  de  lecture  spirituelle,  et  parfois, 

sous  le  souffle  de  la  grace,  font  ceuvre  solide  de  predica- 
teur.  Puis  ils  causent  avec  les  malheureox,  se  melent 

aux  pauvres,  mettent  leur  jeunesse  et  leur  candeur  au 

contact  de  la  tristesse  et  du  malheur.  Enfin,  a  1'exemple 
du  Maitre  qui  servait  les  apotres,  ils  servent,  a  diner,  les 

malades.  Ils  le  font  de  grand  coeur,  les  yeux  tournes 

vers  Celui  qui  a  dit  :  «  Cc  que  vous  faites  au  plus  petit 

des  miens,  c'est  a  moi-ineme  que  vous  le  faites.  » 
De  leur  cote,  les  ministres,  socius  ou  professeurs  du 

juvenat  qui  ont  passe  par  la  maison,  ont  tache  d'unir  a 

1'oeuvre  de  leur  sanctification,  celle  de  la  sanctification 
du  prochain.  Autrefois,  ils  trouvaient  a  leur  zele  un 

champ  tres  fertile,  au  couvent  des  Dames  du  Sacre-Coeur, 

du  Sault,  dont  la  direction  spirituelle  leur  resta  confiee 

jusqu'en  1888.  Depuis  cette  epoque,  ils  y  annoncent 
extraordinairement  la  parole  de  Dieu,  ou  y  prechent 
un  triduum  de  renovation. 

Les  filles  du  P.  Varin  nous  ont  toujours  temoigne  leur 

reconnaissance,  en  nous  aidant  de  leurs  prieres  et  de 
Wrs  delicatcs  aumones. 

Enfin,  les  peres  de  la  maison  ont  toujours  les  mains 

pleines  de  pardon  a  deverser  sur  les  consciences  de  ceux 

qui  viennent  en  grand  nombre  se  confesser  dans  notre 

chapelle. 



LE  JUVENAT 

A  Corapagnie  est  une  mere  convaincue  que  les 

edifices  durables  s'elevent  lentement,  et  de- 
raandent  des  assises  profondes.  Aussi,  des 

1856,  la  maison  du  Sault  avait-elle  essaye 

de  garder  dans  son  enceinte  les  novices  nou- 

vellement  erifantes  a  la  Compagnie  pour  les 

preparer  a  1'enseignement  des  colleges  et  perfectionner 

leur  counaissanees  classiques.  Le  juvenat  s'ouvrit  sous 

la  direction  du  P.  Degardin.  Apres  deux  ans  d'existence 
au  Sault,  il  se  transporta  au  college  Sainte-Marie  pour 

profiter  des  doctes  Ie5ons  du  P.  Gravoueille,  trop  tot  ravi 

a  notre  mission  et  que  la  Providence  nous  ramenecomme 

un  parfum  des  anciens  jours.  Puis  le  juvenat  disparut 

devant  le  pressant  besoin  de  professeurs  dont  souffraierit 

tous  les  colleges.  Le  P.  Perron  le  retablit  a  Quebec  en 
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1867,  ou  il  vecut  glorieusement  pendant  trois  ans  sous 

1'habilc  professorat  des  PP.  Charaux  et  Murphy  d'a- 

bord,  puis  du  P.  H.  Lory. 

Apres  ces  precaires  essais,  il  se  reconstitua  au  Sault  en 

1870,  avec  le  P.  A.  Larcher  pour  professeur  ;  en  1872, 

sous  le  P.  Theodore  Fleck,  en  1874,  sous  le  P.  Pierre 

Hamel.  Enfin  il  jeta  des  fondements  inebranlables  en 

1881  avec  le  P.  Theodore  French,  qui  1'amena  aux  plus 
pures  traditions  des  Abram  et  des  Lacerda. 

Depuis  cette  restauration  du  juvenat,  la  maison  n'est 

jamais  restee  veuve  de  juvenistes.  D'illustres  maitres  y 
ont  enseigne,  comme  le  P.  Herbreteau  decede  a  Paris  et  le 

P.  Ernest  Duguay,  1'auteur  de  la  vie  du  P.  Sache,  trop  tot 
ravi  aux  lettres  canadiennes  ;  et  nous  ne  citons  que  les 

morts.  Le  juvenat  devient  plus  que  jamais  une  etape  im- 

portante  dans  la  vie  du  Jesuite.  Dans  1'etat  de  decadence 

ou  sont  tombees  les  etudes  classiques,  il  importe  de  con- 

server  a  notre  age  de  renversements  pedagogiques,  les 

traditions  qui  ont,  pendant  tant  de  siecles,  mis  du  cote 

de  TEglise  catholique,  1'elite  des  esprits  et  1'aristocratie 

du  gout.  Corps  enseignant,  la  Compagnie  a  une  lourde 

reputation  a  soutenir,  il  faut  qu'elle  prepare  ses  jeunes 
professeurs  a  ne  pas  faiblir  sous  le  fardeau.  Au  reste, 

rien  ne  vaut  pour  le  developpement  des  energies  intellec- 

tuelles,  esthetiques  et  oratoires,  ces  deux  annees  d'etudes 
enchanteresses.  AfFmee  deja  par  les  annees  de  college, 

assouplie,  meme  sans  y  songer,  jusqu'en  ses  profondeurs 
par  les  exercices  de  la  vie  mystique,  Tame  du  juveniste 
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est  a  ce  point  voulu  de  sensibilite  pour  comprendre  et  sa- 

vourer  les  ames  d'elite  qui  ont  fait  vibrer  toutes  les 

cordes  de  la  poesie  et  de  1'eloquence.  La  fraicheur  de  la 

poesie  grecque,  la  simplicite  epique  d'Homere,  la  psycho- 

logie  de  Sophocle  et  d'Euripide,  1'eloquence  de  Demos- 
thene  et  de  saint  Jean  Chrysostome,  la  fine  causerie  et 

1'originalite  d'Horace,  la  delicatesse  virgilienne,  1'habile- 

te,  1'ampleur,  le  pathetique  de  Ciceron  charment,  ra- 

vissent  et  remuent,  en  leur  donnant  1'essor,  tous  les 

germes  du  talent  caches  parfois  dans  les  mysteres  de 

Tame.  Et  quand  meme  le  talent  ne  devrait  point  s'elever 

a  de  tres  grandes  hauteurs,  le  vase  gardera  toujours  1'a- 
rome  dont  ses  parois  furent  impregnees.  De  plus,  destine 

as'exprimer  dans  la  langue  du  pays  ou  il  doitexercer  sur 

les  autres  1'action  la  plus  puissante  possible  pour  le  bien, 

le  juveniste  doit  done  se  preparer  un  archet  solide  pour 

faire  vibrer  les  cordes  les  plus  profondes  et  les  plus  pathe- 

tiques  de  son  ame.  Le  vrai  style  n'est  que  le  signe  dia- 
phane  des  idees  et  des  sentiments.  Par  la  lecture  atten 

tive,  le  juveniste  fera  pour  ainsi  dire  resonner  sous  ses 

doigts  enchantes  toutes  les  lyres  francaises  pour  ap- 

prendre  quels  sons  elles  peuvent  rendre.  Le  langage  des 

heros  corneliens,  la  profonde  psychologic  de  Racine,  la 

naivete  pittoresque  de  La  Fontaine,  1'esprit  de  Moliere, 
le  ravissant  paysage  de  Chateaubriand,  ce  poete  en 

prose,  le  lyrisme  des  odes  choisies  de  Lamartine  et  de 

Hugo,  1'eloquence  lyrique  de  Bossuet,  la  chaleur,  la  dia- 

lectique  enflammee  de  Bourdaloue,  la  grace  aisee  de  Fe- 
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nelon,  la  causerie  affectueuse  de  madame  de  Sevigne,  la 

grande  prose  de  Joseph  de  Maistre,  la  souplesse,  la  verve 

et  la  poesie  de  celle  de  Veuillot  rnontrent  a  quoi  peut  ser- 

vir  la  langue  fran£aise. 

L'ame,  alors,  s'essaye  a  revetir  ses  idees  et  ses  senti 

ments  d'une  expression  nette,  vivante  et  personnelle  ; 
mise  en  contact  avec  les  plus  grands  predicateurs,  elle 

tache,  dans  de  nombreux  essais,  a  rendre  le  son  que  doit 

rendre  tout  ambassadeur  de  Jesus-Christ,  tout  predica- 

teur  veritable,  realisant  dans  la  mesure  de  ses  talents  la 

mission  qui  lui  est  confiee.  A  cause  des  frequentes  occa 

sions  d'exercer  le  saint  ministere  en  anglais,  les  juve- 
nistes  etudient  serieusement  cette  langue,  sans  la  con- 

naissance  de  laquelle  un  ouvrier  evangelique  n'est  pas 
ordinairement  outille  sumsamment  dans  notre  mission. 

Enfin  les  juvenistes  exercent  leurs  jeunes  intelligences  a 

la  precision  et  a  la  rigueur  du  raisonnement  sous  1'habile 

direction  d'un  professeur  de  mathematiques  du  college 
Sainte-Marie. 

Voila  1' ideal  vers  lequel  le  juvenat  a  dirige  ses  efforts. 
Avant  de  passer  outre,  je  prie  les  juvenistes  de  ne  pas  ou- 

blier  dans  leurs  prieres  M.  le  chevalier  Alfred  Larocque, 

qui  les  abonna,  pendant  tant  d'annees,  a  plusieurs  inte- 
ressantes  publications,  et  qui  doit  etre  compte  parmi  les 

bienfaiteurs  de  la  maison  Saint-Joseph.  Qu'ils  se  rap- 
pellent  aussi  que  bien  des  livres  de  leur  bibliotheque  ont 

etc  achetes  au  prix  des  economies  du  P.  French,  du  P. 

Herbreteau,  et  grace  a  un  don  genereux  du  P.  C.  Chaput 
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JEU  avait  transforme  un  soldat  entiche  de 

vanite  et  de  gloire  humaine,  Ignace  de 

Loyola,  en  heros  chretien,  en  saint  fond ateur 

d'ordre,  par  quelques  jours  de  solitude  pro- 
fonde,  ou  il  avait  impregne  son  intelligence 

des  verites  de  la  foi,  et  son  cceur  des  inspirations  de  la 

grace.  II  n'en  faut  pas  davantage  pour  convertir  une 

ame,  la  changer,  orienter  sa  vie  dans  les  heureuses  voies 

de  1'Evangile.  La  Compagnie  reconnaissante  a  toujours 

ouvert  de  ces  aimables  solitudes,  ou  Dieu  parle,  coeur  a 

coeur,  aux  ames  genereuses,  et  converse  avec  elles  dans 

une  familiarite  etonnante.  La  dissipation,  la  curiosite, 

les  preoccupations  de  la  bagatelle,  1'effusion  aux  choses 

exterieures,  dessechent  en  Tame,  toutes  les  vertus  chre- 

tiennes,  lui  ferment  les  horizons  surnaturels  et  ne  lui 

laissent  d'aspirations  que  pour  la  vie  presente.  Une 
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pensee  qui  frappe,  un  sermon  merne,  n'agissent  pas  tou- 
jours  assez  puissamment  pour  arracher  Tame  a  sa  chere 

existence  terre  a  terre  et  mondaine  :  il  faudrait  s'arra- 

cher  pendant  quelques  jours  au  mouvement  qui  empor- 

te  ;  il  faudrait  se  plonger,  a  loisir,  dans  la  contempla 

tion  des  seules  verites  qui  retentissent  jusqu'au  fond  de 
Tame,  comme  la  voix  de  Dieu  qui  ebranle  les  cedres  du 

Liban. 

Les  maisons  de  retraite  ont  ete  une  pepiniere  de  solides 

chretiens.  C'est  dans  ces  asiles  que  se  sont  armees  les 

classes  influentes  qui  dirigent  la  Belgique  par  exemple. 

Puisse  cette  habitude  de  la  retraite  et  des  Exercices  se 

generaliser  parmi  nous  ! 

La  maison  du  Sault,  malgre  Texiguite  du  local,  a  regu 

une  foule  de  pieux  solitaires,  qui  sont  venus  s'affermir 
dans  la  vie  chretienne  ou  decouYrir  la  voie  dans  laquelle 

les  appelait  la  Providence. 

Deja  chez  M.  Rodier  on  avait  vu  bon  nombre  de  laiques 

et  de  pretres,  ainsi  que  Mgr  Turgeon,  coadjuteur  de 

Quebec,  parcourir  la  saintc  carriere.  La  maison  du 

Sault  ne  compte  pas  de  moins  illustres  retraitants.  Mgr 

Bourget  y  donna  a  deux  reprises  de  grands  examples  de 

recueillement  et  d'humilite.  Mgr  Yinet,  Mgr  Desautels, 

une  foule  de  pretres  s'y  sont  succede  ;  des  legions  de 

jeunes  gens  y  ont  choisi  un  etat  de  vie.  Si  1'on  prend 
une  moyenne,  on  arrivera  a  bien  pres  de  cent  cinquante 

retraitants  par  annee. 



CHAPI  PRE  VI 

LA  MAISON  A  L'EPOQUE  DU  JUBILE 

A  maison  a  done  attaint  ses  noces  d'or.  Cin- 

quante  ans,  espace  immense  pour  une  vie 

humaine,  n'est  qu'un  printemps  pour  elle. 
Du  milieu  de  ses  bosquets,  elle  sourit  dans 

sa  force.  Sa  porte  hospitaliere  fait  bon  ac- 

cueil  aux  visiteurs,  aux  pauvres,  aux  habi 

tants  du  Sault  qui  viennent  souvent  purifier  leur  ame 

au  tribunal  de  la  penitence.  Une  grande  allee,  couverte 

par  les  ramures  emmelees  des  plaines  et  des  ormes,  donne 

acces  au  vestibule  en  face  duquel  le  Sacre-Coeur  etend  ses 

grands  bras  en  signe  de  bienvenue.  La  fa£ade  nord- 

ouest  regarde,  par  dessus  le  bosquet  de  sapins  verts,  les 

paisibles  demeures  des  villageois  ou  Ton  aime  les  Peres  ; 

la  maison  presbyterale  sa  vieille  amie,  1'eglise  parois- 
siale,  et  les  hauts  clochers  qui  lui  envoient  leurs  joyeuses 
sonneries. 
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La  fa§ade  sud-ouest  domine  les  verts  gazons,  et  la 

statue  de  la  Sainte  Vierge  couverte  des  larges  feuilles 

d'un  catalpa.  Au  sud-est,  la  vue  s'etend  sur  le  jardin,  le 

gazon,  les  allees  de  plaines  et  d'ormes,  les  haies  d'aube- 
pines,  les  collines,  et  dans  le  lointain,  sur  la  montagne  de 

Montreal.  A  1'interieur,  toilette  nouvelle  :  murs  blancs, 

les  boiseries  vert-tendre  mettent  une  teinte  gaie  dans  la 

maison.  Le  refectoire  resplendit  sous  son  plafond 

d'acier,  sur  lequel  courent  et  se  jouent  de  gracieux 
dessins. 

Ceux  qui  sont  restes  longtemps  absents  du  noviciat, 

verront  avcc  plaisir,  pres  de  la  porte  d'entree,  le  portrait 

au  crayon  des  vieux  Maitres  des  novices.  Us  ne  se  retire- 

ront  pas  sans  revoir  la  salle  des  conferences  pleine  de 

tant  de  souvenirs  intimes.  On  a  couvert  ses  murs  de 

toiles  dont  plusieurs  ont  une  valeur  d'art  reelle.  Ce  sont 

d'abord  deux  admirables  tetes  de  saint  Pierre.  L'apotre 
leve  des  yeux  ardents  vers  le  ciel,  pour  demander  encore 

pardon  a  son  Maitre.  Les  larmes  ont  creuse  un  sillon 

sur  ses  joues  rugueuses,  et  la  bouche  s'entrouve  comme 

celle  d'un  contemplatif  en  extase.  Entre  ces  deux  ta 

bleaux,  est  suspendue  une  sainte  famille  que  les  connais- 

seurs  ne  jugent  pas  indigne  de  Murillo  et  qui  est  certai- 

nement  de  sa  maniere.  En  face  de  cette  toile  s'en  trouve 

une  autre,  vrai  souvenir  de  famille.  Cette  peinture  est 

dans  un  cadre  venantde  Fancien  college  de  laCompagnie 

de  Quebec.  Elle  fut  remise  au  P.  Chazelle  en  1843,  apres 
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une  retraite  ecclesiastique  prechee  a  Quebec  avant  que 

nous  eussions  une  residence  en  cette  ville.  Elle  represente 

le  buste  du  P.  de  Brebeuf,  1'histoire  de  Charlevoix,  et 

dans  le  lointain,  le  supplice  de  nos  martyrs  canadiens. 

Avant  de  sortir  jetons  un  regard  sur  la  Veronique  deso- 

lee,  toile  d'une  expression  si  touchante. 

A  part  le  tableau  representant  le  buste  du  P.  de  Bre 

beuf,  les  autres  toilesfurent  apportees  duMexique,  par  le 

P.  de  Luynes.  Ce  venerable  missionnaire,  venu  de  la 

province  de  Paris,  exerca  de  longues  annees  son  zele  in- 

fatiguable  dans  la  mission  de  New-York.  II  fit  un 

voyage  au  Mexique  pour  recueillir  des  aumones ;  et  c'est 

de  ce  voyage  qu'il  avait  apporte  des  tresors  d'art. 
En  parcouraiit  la  maison,  on  aura  remarque,  ici  des 

lustres,  la,  des  globes  entourant  des  bees  de  gaz.  Le  gaz 

est  la  blanche  et  belle  lumiere  de  1'acetylene.  Le  noviciat 

en  fut  illumine,  pour  la  premiere  fois,  en  la  messe  de  mi- 

nuit,  le  31  decembre  1899,  et  cette  brillante  nuit  repor- 

tait  la  pensee  a  cette  nuit  celebre  du  bapteme  des 

Francs,  dans  la  basilique  de  Reims  si  licet  magnis  com- 

ponere  parva,  quand  nos  ancetres  ravis,  se  croyaient 

parvenus  au  vestibule  du  Paradis. 

Nous  ne  reparlerons  pas  de  la  chapelle  :  nous  n'ajoute- 

rons  qu'un  mot  sur  1'oratoire  de  saint-Stanislas  edifie 

d'apres  les  plans  du  R.  P.  E.  Lecompte  en  1902. 
Plafonds  et  murs  recou verts  de  tole  repoussee,  elegants 

dessins,  peintures  d'un  gout  exquis,  superbe  autel,  sous 
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lequel  repose  dans  toute  la  candeur  et  1'innocence  de  sa 

jeunesse  le  patron  des  novices  :  voila  en  quelques  mots 

1'oratoire  de  saint  Stanislas. 

LE  CIMETIERE 

Nous  ne  saurions  terminer  notre  visite  sans  passer  par 

le  petit  enclos  entoure  d'une  haie  touffue  de  tuyas,  ou 

dorment  dans  1'espoir  de  la  resurrection  les  corps  de 
beaucoup  de  nos  devanciers. 

Chaque  tombe  est  modeste :  une  croix  de  fer,  une  pierre 

de  marbre,  un  nom,  trois  dates  ;  c'est  assez  pour  qui  a 
emporte  tous  ses  tresors  dans  un  monde  incorruptible. 

Quelle  eloquence  ont  ces  noms  ! 

Yoici  les  pionniers  de  la  mission  :  le  P.  Luiset,  le  P. 

Tellier,  le  P.  Ferard,  le  zele  P.  Beaudry.  Les  maitres  des 

novices,  les  PP.  Sache,  Schneider,  Yignon,  Charaux,  y 

parlent  encore  du  fond  de  leur  tombe  aux  jeunes  qui 

viennent  prier  sur  leurs  restes. 

Les  ouvriers  de  la  premiere  heure,  les  PP.  Braun,  Gri- 

mot,  Larcher,  Ouellet,  P.  Point,  y  coudoient  les  fonda- 

teurs  de  la  mission.  Les  novices  et  les  scolastiques 

reposent  en  face  de  leurs  peres.  Us  s'etaient  mis  en 

marche  par  les  chemins  du  ciel ;  Dieu  a  abrege  la  route. 

Les  anciens  celebraient  les  jeunes  morts  tombes  au 

champ  de  bataille,  et  les  jeunes  gens  couronnes  de  purete 

ct  d'heroi'sme  nous  laissent  en  partant  un  souvenir  mele 

de  douce  melancolie.  Pourquoi  les  plaindrions-nous  ? 
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Us  avaient  acheve  leur  tache  ;  tout  ce  qui  s'ebauche  sur 

la  terre,ne  s'acheve  qu'au  ciel.  Us  avaient  commence  un 

chant  que  nous  n'achevons  jamais  ici-bas.  Les  uns  en 

modulent  plus  de  strophes  que  d'autres.  Peu  importe  si 

la  divine  melodic  ne  s'interrompt  plus  au  ciel. 

A  cote  des  novices  scolastiques,  que  de  freres  coadju- 

teurs  y  dorment  dans  I'humilite,  en  attendant  la  revela 

tion  de  la  gloire.  Voici  parmi  eux  le  frere  Rouille,  le  frere 

Moreau,  le  frere  Lacoste,  la  regularite  personnifiee,  le 

frere  Tupin,  d'une  charite  si  admirable  qu'il  avait  cou- 

tume  de  dire  :  «  J'aime  mes  freres,  car  Jesus-Christ  a  dit 

que  c'etaient  d'autres  lui-meme.  »  Que  d'autres,  qui 

apres  avoir  servi  comme  Marthe  le  Seigneur  dans  la  per- 

sonne  des  membres  de  la  Compagnie,  sont  servis  magni- 

fiquement  a  leur  tour  au  banquet  eternel  de  1'Agneau  ! 

Donnons-leur  une  priere,  et  prions-les  de  nous  recevoir 

aupres  d'eux,  au  jour  ou  nous  nous  coucherons  a  notre 

tour  sous  notre  croix  et  notre  pierre  en  attendant  1'im- 
mortelle  resurrection, 

IN  SPEM  RESURRECTIONIS  ! 





! 
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Liste  des  notres  dont  les  corps  reposent  dans  le  cimetiere  du  No- 

viciat.     (*) 

NOM 
N. S.J. 

M. 

Delisle  Joseph,  N  S    10  aout  1830 
4  oct.     1830 
7noY.    1824 
Ijuil.     1831 
Sjuin     1788 

20  mars  1813 
Sjanv.  1842 

22  sept.   1808 
15  aout  1841 
1  sept.   1802 
3  mars  1844 
9  oct.     1790 
Ijanv.  1803 3  avril  1807 

27  juil.     1848 
8  oct.     1844 
9  noY.    1869 

18  mars  1844 
30  nov.    1848 
21  de*c.     1815 
Ijuin     1814 
6janv.  1819 31  mars  1855 

4janv.  1854 10  mars  1838 
2  sept.  1818 

22  fev.     1808 

24  mars  1852 
15  sept.  1851 
6  juin     1850 26  aout  1852 

12  aout  1821 
30  avril  1842 
16  sept.   1859 
11  mai     1843 
7  sept.   1859 

21  oct.     1826 
24  dec.     1860 
11  oct.     1818 
5  juil.     1834 1  oct.     1826 

17  aout  1867 
11  aout  1865 
2  dec.     1836 
8  sept.  1868 

14  aout  1869 

20  juin     1842 1  fe"v.     1855 
30  aout  1857 
27  juil.     1875 
27  aout  1871 
8  nov.    1856 

29  sept.  1843 
1  juil.     1844 

15  mars  1853 
23  avril  1853 
18  sept.  1854 
18  fe"v.     1855 
1  mai     1855 
3  aout  1859 

23  sept.  1861 
16  mars  1862 
3  aout  1862 

14  mars  1863 
12  mai     1864 

7janv.  1866 14  fe>.     1868 
1  oct.     1868 

18  mars  1869 
3  mai     1869 

11  mai     1870 

26  juin     1870 6  aout  1871 
lOjanv.  1872 
16janv.  1876 3  nov.    1876 
20  juin     1877 13  mai     1878 
19  mars  1879 
26  dec.     1879 
8  £eV.     1882 

Lemire  Thomas,  N.  S    
Meurer  Michel.  C    
Murtha  Ro^er    C    
Luiset  Paul   P 
Veroneau  Jefm    C 
Madore  Casimir  S 
Grimot  Joseph,  P    
Noonan  John,  S    
Tupin  Pierre,  C    
Proulx  Louis,  C    
Tellier  Remi    P    
Constance  Pierre,  C    
Schneider  Georges,   P    
Vaillancourt  Chs,  N.  S.... 
Swanton  Thomas,  S    
Rouille  Le"on,  C    
Dagnenais  Telesph.,  N.  S. 
McKay  William,  N.  S    
Moreau  Thomas  C    
O'Carrol  Patrick,  C    
Hickey  Michael  C    
Descarries  Alphonse,  N.S. 
Demers  Alfred    C 
Hudon  Edmond,  P    
Kottmann  Christophe,  P. 
Putsch  Se"bastien,  C    

*  Explication  des  abre"viations  :  P  —  pre"tre  ;  S  —  scolastique  ;  N.  S.  :=  no 
vice  scolastique;  C.  — coadjuteur  ;  N.  C.—  novice  coadjuteur;  N.  — naissance  ; 

S.  J.  =  entre'e  dans  la  Compagnie  ;  M.  —  mort. 
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NOM N. 
S.J. 

M. 

Girard  Frs.-Xavier,  P    3  avril  1856 
4  mai     1863 
4  oct.     1857 

14  dec.     1859 
16  feV.      1861 
6  avril  1851 

29  juil.     1843 17  mars  1813 
25  mars  1847 
5  feV.     1815 

15  juin     1859 
25  avril  1834 
2  sept.   1862 

25  sept.  1861 
1  fev.     1817 

24  juin     1818 
9  juin     1822 
2  fev.      1819 

10  de*c.     1861 
2  mai    1863 

30  dec.     1824 
Ijanv.  1861 21  aout  1823 

20  dec.     1813 
6  feV.      1871 
8  sept.   1817 

25  nov.    1823 
25  sept.  1818 
1  feV.     1861 

31  de*c.     1854 
26  feV.     1868 
14  sept.  1868 
11  aout  1869 
20  mars  1865 
8  dec.     1871 

23  avril  1816 
21  dec.     1819 
2  aout  1873 

13  sept.  1837 
1  avril  1862 

27janv.  1852 
17  mars  1846 
7  avril  1802 

30  juil.     1876 
29  oct.     1879 
30  juil.     1878 
10  oct.     1880 
13  aout  1881 
7  de*c.     1872 

13  nov.    1868 
21janv.  1845 31  dec.     1882 
25  aout  1839 
13  aout  1881 
2  dec.     1863 

30  juil.     1885 
20  sept.   1883 
6  sept.  1857 

12  nov.    1863 
21  oct.     1869 
9  HOY.    1854 

17  mars  1882 
26  oct.     1888 
7  sept.  1849 

30  juil.     1885 6  aout  1855 
8  sept.  1840 

ISjanv.  1890 2  nov.    1837 
8  nov.    1861 

28  sept.  1841 
5  janv.  1882 2  fev.      1875 
2  sept.  1888 28  feV.     1889 
7  sept.  1890 

29  avril  1882 
20  sept.   1890 
20  nov.    1847 
14  aout  1844 
30  mai     1891 
3  aout  1858 
1  fe"v.      1889 

21  aout  1879 
30  juil.     1877 
1  ianv.  1839 

27  feV.     1882 
12  avril  1882 
20  avril  1882 

3  janv.  1882 
24  juil.     1882 
1  oct.     1883 
3  fev.     1884 

17  avril  1884 
23  aout  1884 
1  fe"v.     1885 

27  feV.     1885 
27  sept.  1886 
5  juin     1887 

23  juin     1887 
8  sept.  1887 

23  fev.      1888 
13  avril  1888 
22  juin     1888 
7  juil.     1888 31  oct.     1888 

19  mars  1889 
25  mai     1889 

1  juil.     1889 24  oct.     1889 
24  sept.  1890 
10  janv.  1891 22  mars  1891 
18  oct.     1891 
6  dec.     1891 

24  feV.     1892 

9  janv.  1893 24  aout  1893 
18  sept.  1893 
6  janv.  1894 19  aout  1894 

18  sept.  1894 
26  nov.    1894 

19  juil.     1895 8  aout  1895 
26  feV.     1896 

22  juil.     1896 16  aout  1896 
19  sept.  1896 

Be"rard  Alfred    S 
GeYin  Arthur  N.  S    
Prince  Charles    N  S    
Gagnon  Thomas   P    
Cazeau  Francois  P    
Beaudry  Isidore  P 
Poirier  Elze"ar  N  C 

Proulx  Jean-Baptiste,  S.. 
Lamy  Pierre    C    
Forest  Telesphore,  N.  S... 
Tourigny  Ansel  me,  P    
McNamara  Timothy,  C.. 
Baker  William    C 
Raynel  Jean    P    
Dwyer  Gregory  C    
Duguay  Adelard  S    
Coallier  Louis  N  S    
Cunningham  John,  P    
Macdonald  Ignatius,  S... 
Riordan  Daniel,  C    
Sache"  Louis    P    
Allaire  Mathias,  N.  S    
Ferard  Martin   P    
Beaudevin  Victor  P 

Mathieu  Joseph,  C    
Tardif  Pierre  C    
Rioux  Justinien    S    
Toubert  Zephirin  S    
Lapointe  Odilon  S 
Couture  Achille  C 
Vaillant  Adolphe,  S    
Barbieux  Martin,  C    
Ouellet  Thomas    P    
Collerette  One"sime,  C    
Langlois  Hughes,  P    
Willis  Frederick    C   ... 
Duguay  Ernest    P 
Goodwin  Patrick,  C    
Point  Pierre.  P.... 
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NOM N. 
S.J. M. 

Lacoste  Adrien    C    20  mars  1820 
6  sept.  1823 
7  oct.     1827 

10  aout  1833 
Ijanv.  1852 

14juin     1815 
24  dec.     1851 
9  juil.     1866 

29  sept.  1854 
11  sept.   1873 
lOjanv.  1871 
24  avril  1835 
9  aoflt  1836 
1  aout  1856 

19  avril  1830 
14  sept.  1877 
19  dec.     1831 
15  oct.     1824 

25  aout  1841 
18  oct.     1843 
6  d£c.     1846 

16  oct.     1862 
5  sept.  1875 

15  sept.  1839 
30  juil.     1869 
14  aout  1884 
9  oct.     1875 
5  juil.     1892 
5  sept.  1889 

31  dec.     1860 
4  sept.  1856 
7  aout  1875 

30  avril  1852 
26  juil.     1899 
30  aout  1867 
20  mai     1845 

31  d£c.     1896 
26  fe"v.     1897 
2  mars  1897 
6  mai     1897 

5  juil.     1897 
7  juil.     1897 4  oct.     1897 

29  mars  1398 

7janv-  1899 20  mars  1899 
13  oct.     1899 
16  aout  1901 
3  nov.    1901 
7  de*c.     1901 

10  aout  1902 
25  aout  1902 
5  oct.     1902 

2juin     1903 

Hudon  Henri    P    
CoteElie,  C    
Nadeau  Paul  P    
Gannon  Jean  C    
Larcher  Adolphe,  P    
Stakum  Thomas  C    
Sigouin  Lactance  P... 
Reirasbach  Jean    P  ... 
Desgeorges  Fran9ois,  S... 
Bourgeois  Louis  S 
Robert  Etienne    P 
French  Theodore    P 
Brown  George  C 

Charaux  The*ophile,  P    MacPherson  Hugh,  S    
Chambon  Jean-Frs,  P    
Vachon  Frangois,  C    

Les  corps  de  Mgr  Janvier  Vinet  et  de  M.  Pabbe*  Remi  Meloche  re- 
posent  aussi  dans  le  cimetiere  du  Noviciat. 
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le  P.  F.Vignon(1876— 1880),  le  P.  C.  Charaux  (1880— 1894), 

le  P.  E.  Lecompte  (1894—1903). 

CHAP.  iv.  —  LE  TROISIEME  AN       61 

Ministeres  a  l'exte*rieur. 

CHAP.  v.  —  LE  JUV^NAT    64 
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